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SOM0MAIRE:-Chronique de la quinzaine.-Lecture de M.
Rameau, La ,Race française en Amérique. (suite et fin.)-

'Oiaison funèbre deàse'ololitaires catholiques de l'armée pon-
tlOclle, mprte pour la défense du St. Siége, par. Mg- Du-
panloup, Evêque d'Orléans.-Gurisons obtenues par linter-
cession de Notre-Dane de Pitié.

: i lie a, lecture du Rêv. Messire J3ilUon, eur I'uisTonRU
a t!h rmerTaI , garatra au numérô 23.

Chronique de la Quinzaine.

SOMMAIRE.--Triompie du mal, l'infamie des hommes etdes moyens qu'il 'aipiu.-La hmUUe qui iauenad.-.Ue-
monstration ewae ques de plusieurs EvCques--Mgr. Gerbet.
-Mgr. oup.-Les catholiques éminents, M. de
Falloux.--\ Cochin-M. do Montalembert.

La duplicité et la mauvaise foi occupent une dé-
plorable place dans les évènements du jour. Le
succès est an mal, à la perfidie et à la violence.

L'Italie des grands caractères et des magnifiques
génies, qui nous offre encore, grâce à Dieu, tant de
nobles et dignes noms, est réduite à livrer la scène
presque sans conteste, à un état de choses abomi-
nable et aux plus ignobles personnages.

. L'Italie catholique, l'appui et la :confidente des
Papes, leur anxiliatrice dévouée dans les grandes
Suvres de la Propagande Catholique, qui possède
encore tant et de si beaux caractères, semble néan-
moins éclipsée en ce moment par la force des évé-
nements et des circonstances, par le triomphe d'une
Société sans loi comme sans aveu, qui ne peut être
considérée, quoiqu'elle fasse et quoiqu'il arrive, que
comme la lie .d'un peuple Chrétien et civilisé.

Il y a toujours dans tout pays, une tribu plus
ou moins nombreuse de scélérats et de fripons,
de bandits, c'est le malheur des grandes sociétés
et des grandes agglomérations d'hommes ; contre
el.e.les honnêtes gens sont mis ci défense par
les prévisions des législateurs, par la vigilance de
l'dministratiou et l'habileté des gouvernants·; mais
quelle triste. phase ýà' parcourir, lorsque.cette clique
redàutable 'oit ses principes Pemporter, ses maximes

trioipher et tout lEtat éondut par des inspirations
et des sentiments qu'il a préisément misi on de
combattre et dPécràser.

Voilà, il nous semble, ce qui se passe'en Itálie.
Les démarches d: la politique gapparaisséei a nos
yeux -que comme des tissus desoueiés les: pls hon-
teuses et des dissimulations les plus ignobles, et les
opérations militaires à Palerme, comme à Naples, à
Reggio comme à Castel-Fidardo, ont, à s'y mépren-
dre, Pallure de vrais coupe-gorges et de guet-à-pens.

Les évêques de France ont noblement élevé la voix
et ont caracterise la situation par des paroles qui res-
teront pour l'enseignement de la postérité, et, en at-
tendant, pour la consolation et le soutien des honnêtes
gens.

Mgr. Dupanloup a trouvé les plus touchants accents,
que l'Echo Paroissial se fait un devoir de reproduire
dans ses colonnes : Mgr. Pie a dit les plus fortes et les
plus dures vérités; plaise à Dieu qu'elles soient écou-
tées ; Mgr. Gurbet a égalé, sinon surpassé, les pages
les plus magnifiques qu'il ait jamais écrites.

Ne pouvant citer tout, rappelons-en, au moins, quel-
ques traits

La perfidie etla violence ont amené, dit-il, de ra-
".pides succès.

"Du haut des collines où ils sont parvenus, les.
" avant-postes de l'armée sarde ont pu voir la Oroix
"du Dôme de St. Pierre, et lc pieds de ses chevaux
" ont foulé les clampsqui-mènent aux Catacombes
C des Martyrs.

Mais de quels moyens une puissance catholi que
s'est-elle servie pour ïn tel triomphe ?

" Des hordes de bandits ont été envoyés comme,
agents provocateurs. Des liommes, de sac et de
corde ont été les éclaireurs et:les lfourriers de régi-
ments.qui portent sur leurs étendards nonIe Crois-

".'anl de Mahomet, mais la Croix de Savoie.
." Enfin, continu cMgr. Gerbet, à quels mensonges

*na-t-on pas recouru en se mettant.en miarche. . Les
troupes.ot déclaré qu'elles ne venaient pas envahir

r les froniières romaines, mais, qu'au contraire, elles
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" venaient les dé fendre contr es bandes d'aventu
riers qui pourraient'tenter d'y faire irruption."

Voilà ce qui a éte dit d abord, au out d quelques

jours on a modifié légèrement ce langage, et l'on a.
dit que-" Ponprotégerait les .Etats Romains, bi que
"Pon vit ave pi.e qupe l'armée du St. Pore ne fut
"pas exclusivemntIindigène.

Enfin quad onvit 'n dù pouvait lever le iasque,
on écrivit sur un ton de menace " ue Ponenva-
" hissait lEtat Romain parce que a'rmt-née n'était
" pas exclusivement indign," et avant mêmn
que la lettre ait pu etre iépoîidue, avan i'ouon ait laisse
Je temps que le droit des gens exige pour tulte décla-
ration de guerre, on entrait sur le territoire du St.
Père, cherchant ainsi à surprendre une armée sans
défiaice et non encore complètenent orga'se.

"Cette déloyauté, dit Mgr. Gerbet, a faitde -cette
"campagne un.gu.et-à-pens d'un bout à lautre,.et les
" dépêche hypocrite de Turin sont tachées dû sang
" des dernières victimes même, qui ont succombé sous

Et. d'ailleurs de quel d'it le Piémont pre rit'i
à.ubEtatîndépenda'nt'ce: qu'iIl doit ifaire 'dans adn
orgAsa=ib liteiérieure? e.de.quél.droit:de plas.hiii
refuse-t-il ce que tous les Souverains -regardent
comme lidité et permis' pour chacun d'eux ?

Comment'ne veut-il pas d'auxiliaires étraiigers à
Rone lors'q 'e la Frince y tient un Corps d'Occu-
pation ; lorsque naguère encore, on conseillait au
Pape dans de grandes brochures, 'si connnes-le confier
sa garde à des troupes fournies par les diveré Etats
de l'Italie; lorsqu'on ne conteste pas ce droit à aucun
Souvera[in en Europe et lorsqu'il serait sàrtoùt injuste

de le contester à Celui qui, étant le Père 'de tous
" les catholiques,doit pouvoir accueillir ceux de ses>

-fils qui demandent d'eux-mémes d'entrer dans les
"ltroupes pontificales et de concourir à la défense
" de l'Eglise,"

Tels soiit les pïétextes dont le gouvèineiiîent ap-
puie ses entreprises criminelles et sacriléges, le ,tout
fortifié d'autres raisons subsidiaires aussi dérisoires,
Cc c'est qu'il pretend venir pour protéger les autorités
pontificales, ciu'il veut rétablir en Italie les bases de
loidre moral,l ét meme il va plus loin et pousse le.
mensonge"jusqu'au blasphêne, liant " sqe 8 succès
sont une récompense divine, parce que li il .sert
Dieu et que le Pape ne le sert pas. .Nous -voyons en
tout ceci l'acoomplissenent d'une uste' loi, qui domine
la parole humaine. Quand un hoiimne d'esprit essaie
de justi ier sa conduite ar' des rai sotes, c'est
quil cache les vraieg. Quand il eérava ue 'dans ce
qu'il'dit, c'est qu'il a hlonte'de:ie qu'il veut. Quaäd il
se r sign -tre mniffestäemet un h .-r, c'estqu'il
sent dans son' meqlgq ehhe 'de 'plus' 'éhoîointt
que le mensonge. de sa bouche. Léâ 'aicèinentns
n'chappent;pas 'à'cette loi, otplutôt ellepeàe paÉîcu-
lièrément sur x. Lorsq'ils e livrent la'penerei-
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té, ellels :condamnne iznéaor ablemeont d2 l'absurdité ; c'est
leu prmi- pnition."

uso g Gcrbet exposant dans l'expédition

pi6montaise je mépris dul droit des gens, Poubli des
-lois de Phoiieur militaire : V"esitroupes de Victor

I-I" ;Emmanuel ospénétrant.da lstats de 1Eglise,
sans déclaration d Je gurre V est-à-dir e escalade

"et effraction. commé des voleursde'nuit," montre

que toutes ces violations des lois qui régissent la
guerre reculeint la société jusqu'au droit payen, et font
du chef de l'entreprise un chef de la race des V«ndales,

n 'Generic 'qui'-croit .:qu'on ne le reconnaitra pas

parce qu'il s'estfait Machiavel.
Il passe ensuite aux héroïques défenseurs de la

lioé, noh pas &aincus, is assassines. Cernés
par des multitudes de soldats, environnés, écrasés
de lin par des armes terribles, succombant comme
les martyrs* de la Légion Thébaine, placés co6mmc
eux dans des condi:tions telles, qu'ils savaient qu'ils
ne pouvaient vapnrpas 1 ême se défendre, mais
'qu'ils ne pouvaient que mourir pour la foi qu'ils pro-
fessaicnt.

Aussi, dit Mgr. Gerbet, les champs de Castelfidardo
et de Lore(e aueont dans. les. i4nnales de :l( Religion,
une place presque -sselle que. celle 'qui iest réservét
d la Vallée d'Agaune.

On sait que six mille soldats chrétiens de l'armée
de Dioclétien, Vers l'an 303, furent sommés de sacri-
fier aux faux dieux dans les Montagnes de la Suisse,
-vers cette- ville que l'uitp elanit Agaune, et qui s'ap-
pelle maintenant St. Maurice. On sait que ces nobles
-chrétiens, avec St. Maurice à leur tête, qui étaient
tous originaires de l'Egypte et des pays de la Thébaï-
de, célèbres à tant de titres, refusèrent héroïquement
d'obéir aux ennemis de Dieu, qu'ils furent decimés
deux fois de suite par les légions impériales, et que
.le reste résistant encore fut massacré. Mais il ne
faut pas oublier que c'est peu de temps après, que
Constantin.défaisait ses ennemis et se proclamait pro-
tecteur des chrétiens.

C'est à ce fait que Mgr. Gerbet fait allusion, linvo

quant comme témoignage de la confiance que nous
devons avoir pour le sang des martyra.

Nous- terminons par une pensée qui vient magnifi-
quement se, joindre a tant d'autres si belles, nous de-
vons sans-doute prier :pour ces âmes chéries, mais
avec quelle confiance, puisqu'el!es se sont déevouées pou
Celui qui il a eté dit:

Je te donnerai les clefs du Royaume des, Cieux."

M1gr. Dupanloup, gr. Pie, Mgr. Gerbet ont donc
haut'ement proclamé les drôits de lajustice et de la vé-
rité, 'et 'ela avec tout l'éclatiêt la foce que l'on pouvait
attèndre do leur talent. Nons citons aussi avec bon-
heur'un écrit de M., de Moàtalcmbert que Pespace ne
nous permet pas de i·eproduire ici mai qui a paru

dans plusieurs jornaux religieux de Fiince et du

Canhada: nous rention'nons ces manifestitioris avec
beüur, parce qu'il inous semble qu'elles doivent



fE LECTUvRE PAROISSIAL.

avoirune haute infalence sur mouvementdes eprts.
n 1 iéeässíns ad fa ýibeft.6åinsiuanc e~is~ùso~ ~l ïet de "léncin-

iént e urent lie, les dies i oureinajiqales de d e
täe t, à M Jeugnot, då gr. P is d M

t bonu,èrent- aù bâtit un 1î c&in
témPs, a4iciir ñiWF1n ß oinion publique . dés sen-

n ents dont.11eè était bien élognée auparavant.
nt l(4'd'6tniini, les armes de PEÈù sontia

p-ière, la persuasion, et ni l'ne ni latre nous ont
encre nmnque . cette fois, nous imons à1 eroire,
et de plus, eêt:nu s'y omdré le sacrifice et le saig
des máartyrs. Nous pourrions donc mônie croiro que
la délirance est proche. Ali! que le ciel abregë cette
épreuve pour le soulagement de ceux qui la soufrrent
comme pour le salut de ceux qui peuvent y exposer
et y perdre les biens éternels.

Lecture de M. Raimeau:
LA RACE FRANçAlSE EN A1EÉRIQUE.

{Súute ei fn. Voir patge S3S.
Après ces populations presque toutes sorties lu

O.anada, il nous reste à parler des Louisiaiiais et des
Acadiens. Les commencements de la Louisiane ne
sont point, vous le savez, étrangers à, lhistoire du
Qanada, et le .nom d'une des plus illustres familles
de cette Cité, celui dcs Lemoine d'Iberville et de
Bienville, est une gloire commune à l'un et à l'autre
pays. Depuis lors, d'assez nombreuses immigrations
françaises ont concouru à former la population franco-
louisianaise, et une niasse assez considérable d'Aca-
dicns, qui s'y rrugièrent, de 17G4 à) 1780, n'a. pas peu
caotribué à son développement. Ces Acadiens se sont
même conservés beaucoup plus à l'écart des Améri-
cains que le reste des Louisianais, et leurs descen-
dants peuplent presque exclusivement quelques Com-
tés situés au Sud du Mississipi, notamment ceux des
Opelousas et de St. Landry. C'est l'un d'entre eux,
M. Thibaudeau, aujourd'hui un des personnages les
plus considérables de la Louisiane, qui est le fonda-
teur de Thibaudeauville, la seconde ville de l'Etat.

L'ensemble des Franco-Louisianais peut s'élever
aujourd'hui au chiffre de 100,000 habitants, principa-
lenient établis dans la ville môme de la Nouvelle-
Orléans, et lans son voisinage, au Sud du Mississipi
et sur les bords d& la Rivière Rouge. Il est malheu-
reux que leur développement n'ait jamais pu s'opérer
sur la même échelle que le vôtre, fait qui tient ià plu-
sieurs causes, dont les plus notables sont l'insalubrité
du climat ot la grande élévation de la température,;
il est remarquable, en effet, que la fécondité de la
race européenne diminue sensiblement à mesure que
l'on s'approche de PEquateur. C'est la Louisiane qui
présente, après le Canada, la niasse de la population
française la plus compacte et la plus forte qui soit ei
Amérique, je regrette done infiniment de ne pouvoir,
rn'étendre dav-ntage sur sa situation matérielle et
morale. Mais les nlimites trop courtes dtiu temps dont
je dispose m'obligent, .me restreindre, d'autant plus

qeeeretr dans quelqgs détls sur F autie
e, ranco-Am ui itouh s près

et qui, ¡'ehNt*ei, omusest mioins conue je veiu' par-
ler des Acadiens *ce peuple.si infortun o
si digne d'intcét.

Je ne pui.s vous rappeler ici toutes les catastrophos
,de et.dramaique histoire, m .Vous
signaler mme les diverses et navraites vicissitude.s
qui signalèrent leur retour, lorsque,. apres la paix de
1763, les débris de ,ce peuple revinrent former ,de
nouveaux établissements autour du pays qu'avaient
.autrefois défriché leurs aïeux. Une telle entreprise
exigerait plusieurs séances,sous peine d'être écourtée
et c'est une de ces tâches qui ne peuvent point être
accomplies à moitié.

Je vous rappellerai seùlement qu'en 1763, les Aca.
diens se trouvaient dispersés; aux Etats-Unis, oùils
étaient prisonnies ; en France, où les Anglais en
avaient transporté une partie; au Canada où un grand
nonibre s'étaient éfugiés; et,:enfin, dans presque tou-
tés les forêts de la Nouvello-Eeosse du Nouveau-
Brunswick et de P'Isle du Prince Edouard, où beau-
coup de ces malheuieuses familles, échappées auxpoursuites des Anglais, se cachaienteriantes et misé-

rables, depuis la proscription qui les avait dépouillés
Après la pacification, en 1764, une giandé pàrtié
de ceux qui étaient aux Etats-Unis, et "quelques-une
de ceux qui s'étaient réfugiés au Canada revinrent
vers leur patrie, à travers toutes sortes de souffrances
et de privations, dans l'espoir d'y recouvrer tout ou
partie- do leurs anciennes et riches poesc4sions. Ils
furent, déçus dans cette espérance, leurs terres avaient
été données aux miliciens même qui. les avaient pillé ;
mais s'étant retrouvés ainsi sur leur terre natale, réu-
nis à ceux des Acadiens qui étaient restés errants et
cachés dans les bois, ils préférèrent demeurer sur' les
côtes désertes, où ils étaient ainsi réunis ensemble,
que de se disperser de nouveau pour aller au loizi,
avec beaucoup de fatigues, entreprendre des établie-
sements tout aussi laborieux que ceux qu'ils pou-
.vaient former immédiatement autour d'eux.

Partout où ils se trouvèrent portés, par ce pélérina-
ge de retour vers leur patrie, ils restèrent; tout ce qui
se trouvait d'Acadiens disséminés dans les forêts, re-
vinrent joindre les nouveaux établissements, chc n
.à sa portée la plus proche ; telle a été l'origine des di-
'vers groupes, parmi lesquels se trouve aujourd'hui
dispersée cette population dans la Nouvélle-Ecosse,
le Nouveau-Brunswick et les Iles du Golfe St. Lau
rent. On en peut compter sept principiaux:

Le 1er, au Sud de la Nouvelle-Ecosse, sur la Bàie
Ste. Marie, et celle de Tousquet.

Le 2e, à 4 lieues d'Hälifax, à. Chezetcook.

Le -e, qui. se partage entre le Stid dI Cap Breton
et lè Nord de la Nouvelle-Ecosse.

Le 4e, au Nord du Cap Breton.
Le 5e, dans lle du.Prince Edouard, à St. Jean.
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, i e Ìaur i tJqu à rivière
d iramiçhi.

e sur e ae-des- laus
De'. la i les Chaleurs la Bi Ste Marie,

,lést-à-di &dùN i Sud"d Cet ïallisselirentil y
ënyiioni' ie.u et atan iron de aBaiede-

'Cha>turs à, he tcook, Cet:-àdire'de P etEst'.
'-Lors e' ise. tablirent dans et iinmnùe ydfs
étaient äin plus 4,000, ce petithobe dIcadiens
était donc dispersé sur un espace de 15,000laas
carrées non-seulement ils se trouvaient ainsi extrêne-
ment morcelés et séparés par d'énorms distances,
mais un grand nombre de colonies anglaises s'étaient
établies dans toutes ces contrées; les unes datant de
la fondation d'Halifax, en 1749, les autres ayant été
mises en possession, par-le gouvernementauglais> des
riches héritages dont on avait spolié les Acadiens: en
1755. Ces Anglais étaient dès lors dix fois plus nom-
breux qu'eux, cependant, en dépit de leur dispersion,
de leur pauvreté et de la multitude étrangère qui di-
visait leurs établissements et les entourait, les. Aca--
diens demeurtèrent imperturbablement attachés à. leur
religion, à leur .iangue:e't à leurs traditions, Je yiens
de. visiter toutes ces paroisseset je puis vous ceti-
fier qn'il en est pas-Oe.seul .onne puisse se
croire dans une paroisse canadienne; et rien n'est
plus singulier et plus touchant a, la fois que de trou-
ver ainsi, çà et là, au milieu de ce pays tout anglais,
ces petits oasis français oâ tout le monde parle la
douée langue qui a bercé notre enfgneo.

il n'est donc pas un seul de ces groupes primitive-
nient formés que Pon ne retrouve aujourd'hui parfai-
tement conservé, et même, la plupart du temps, consi-
dérablement développé. Le premier hameau, fondé
en chaque endroit par les quelques familles qui vin-
rent s'y réfugier, est devenu le germe de plusieurs
paroisses, qui, encore maintenant, continuent ce même
mouvement d'expansion, partout où les circonstances
etl'envahissement des autres immigrants ne l'ont point
empêché. Il me serait difficile de vous en montrer
l'application dans chaque Canton, mais quelques dé-
tails sur le premier groupe, celui qui est établi à la
Baie Ste. Marie, pourront vous donner une idée géné-
rale de ces établissements.

Rien de plus touchant, que l'origine de cette petite
Colonie.; un grand nombre de familles Acadiennes,
retenues prisonnières aux Etats-Unis, ' entreprirent,
après la paix de 1763, de regagner leur patrie, egt leur
anciens foyers, ils partirent à pied, presque sans res-
sources avec leurs femmes et leurs enfants,pour remon-
ter le long de la Baie de Fundy jusqu'à l'isthme de
Shédiac, à travers un pays alors.complètement inha-
bité et sauvage. Quelles durent être les tristes péri-
péties et les souffrances ineoiis de' c douloureux pé-
lerinage de près de 100 lieues? Nul ne le sait, mais
le peu que lon en apprend 'par les 'traditions 'é'onse.-
ývée, dans leur famille, inspire à la' fois une grande
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pitié pour Jeurs malheurs et une admiration plus
grandc. pour le u.r êngrgiçle persévéranc .n'arri-
vant 1l'isthme de Shecac l se trouvèeCnt rejoindre
une lpat' clf u coipat lotes qui avaint echappé
à la prosOt:iptiongcn s cachant dans les forêts du
Nouveau-Bruu~~vns l.là ils apprirent que leurs héri-
täges éta'iJnt perdus sans ressource et. aiônt. té
distribuês à ces misérables miliciens de. l.ovelle-
Angleterrç qui taient venus les 'pile. La plupart
s'arrêtèrent alors, et réunis aux Acadiens demeurés
dans le pays, il devinrent l'origine d'une grnde par-
tie de la nombreuse population Acadienne qui peuple
aujourd'hui les côtes Nord-Est du Nouveau-Bruns-
wick. Mais 30 de ces familles ne. voulurent point de-
meurer, et se résolurent d'aller jusqu'au bout revoir
les lieux où ils étaientnés, et s'efforcer d'y rentrer.
Ils poursuivirent donc cette route laborieuse et patri-
otique, ils tournèrent la Baie-de-Ftundy, ils purent
revoir les belles campagnes de Beaubassin, les riches
cantons de Cobeguet et des Mines, mais ils ne purent
s'y arrêter, ds mains avides et spoliatrices s'étaient
emparées de la terre ; ils descendirent jusqu'au Port-
Royal, et, là aussi ils 'eurent la 'douleur de voir toutes
leurs ancidnies fetmes occupées par- des dtrangers.
Cependani'lstaet ainsi arrivés au terme des anciens
éteblissernnts Acadîe'ns, et se trouvant hàrs d'état de
refaire len pénible et triste voyage, ils acceptèrent
l'offre que leur lit le Commandant Angla is de s'établir
sur la côte alors déserte dc la Baie-Ste.-Maric, à une
vingtaine de lieues au Sud de Port-Royal. Quelques-
uns 'enr'eux allerent rejoindre, un peu plus à l'ouest,
des Acadiens réfugiés dans les bois qui venaient de
s'installer sur la Baie-de-Tousquei, i l'embouchurede
la·Rivière-aux-Anguilles; enfin, dans le mème temps,
sept ou huit familles vinrent directement de Boston
débarquer encore un peu plus à louest, sur une petite
presqu'ïle appelée Pomcoup ou Pubnico. 1'el a été le
commencement des 3 Colonies de Ste.-Marie, de la
Rivière-aux-Anguilles et de l'om conp.-Séparées les
unes, des autres par 12 lieues et 6 lieues ; le tout ne
comportait pas, vous le voyez, au début plus d'une
soixantaine de familles; or, aujourd'hui la Baie-Ste-
Marie compte six paroisses, savoir, Ste. Croix de
Sissibou, St. Bernard, Corberry, Ste. Marie, 'lethe-
gan et la Rivière-aux-Saumons,- peuplées de 6,500
Acadiens. La Baic-de-Tousquet en compte trois: St.
Michel, Ste. Anne et les Forkcs avec 3,000 âmes, et
enfin la petite presqu'îlc de Porncoup ou Pubnico
établie primitivement par 8 familles est peuplée de
$00 âmes.- Ces trois petits groupes, quoique séparés
par des villages Anglais, ont toujours été -assez inti-
imernent unis; ils ont été puissamment secondés et
soutenus dans leur développement matériel et mo-
ral par la présence d'un prêtre français, émigré, qui
s'y établit en 1798, le bon Abbé Sigoigne, qui a été
le père de ce pays; c'est à ses enseigniments et à sa
sollicitude que ce district Acàdien''doit une situation,
à laquelle beaucoup d'autres,nihme plus 'considérables,
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n'ont pa.encore parvenir. Ainsi, ils ont toujours en
,ile existence, politiquêe dans la NOuvelIeëEcòse.;
'tnjopire5Jls 0ent en des Repr4sentants au Parlement et,

jourdahnP encore, ils ont un, Député . la Chambre
et ini membre au Corps Légi.shtif. Cest ainsi. que.les
Cdlonies $çdiennes, souvent commencées par un
liamen queques familles, sont arrivées à se multi-
plier en plusieurs paroisses.

Le 2me groupe, près d1alifax, ne compte, il est
vrai, qu'un village, celui. dc Chezetcook, peuplé de
1,00 .âmes, mais, s'il Ci est ainsi, c'est parce qu'il
a fourni aux paroisses qui suivent de nombreux émi-

grants qui s'éloigniient de ces côtes rocheuses et peu
fertiles.

Le m groupe, situé à 80 lieues au Nord du pré-
cédent, comprend quatre paroisses sur la rive Nord
de la Nouvclle-Ecosse. Le J-âvre à la Mélasse, le
lavrc Bouché, Tracadie et Pomquet ; deux parois-
ses dans l[le Madame, Arichat et Descousse ; deux
sur là rive Sud du Cap Breton, l'Ardoise et la rivière
Bourgeois, le tout peuplé de 12 à 1$,000 âmes,

Le 4me, au Nord de l'île du Cap Breton, contient
9,ooo àmes ; et le 5mne, dans P1]le du Prince Edouard,
lJ :000 en 5 on 6 paroisses.

ILe 6me, s itué 'dans le Nouvean-Brunswick, depuis
Pisthme (le Shedia jusqu'à Miramich i, comprend
19,000 Acadiens, répartis en 15 paroisses dont les
principales sont Memerancooke, Shediac, Cocagne et
Bouctouclie. ý Ces paroisses se suivent presque sans
interruption 1e long du Golfe St.-Laurent, c'est le
lieu où les Acadiens ont les meilleures terres et les
meilleurs établissements ; et dans quelques-unes de
celles qui sont. le plus an Nord, il existe encore Cn
arrière de vastes territoires vacants ; mais il serait
urgent qu'ils pussent les occuper promptement ou
qu'ils fussent aidés :i le faire, parce que les habitants
Anglais de la Rivière St.-Jean commencent beaucoup
à se porter vers ce Canton.

Enfin, le 7me et dernier groupe s'étend sur les
deux rives de la Baie-des-Chaleurs ; on y compte
18,000 âmes dans 14 paroisses, parmi lesquelles je
vous signalerai Tracadie, ce malheureux village où se
trouve la maladie de la lèpre, Caraquette, Bathurst,
Tracadigast et Bonaventure.

Ce dernier district Acadien vous est 'contigu, à ce
point qu'une partie est comprise dans le Bas-Canada,
comté de Bonaventure ; ils bordent généralement la
côte, mais dans l'intérieur du pays les terres sont
presqu'entièrernent vacantes ; et rien 'ne serait plus
facile que de les aider tant pour leur instruction que
pour leur expansion dans. cette contrée.

L'ensemble de toutes ces populations forme done,
vous le voyez, 85,000 personnes, et si l'on y ajoute
celles de Madavaska avec celles du Labrador et de
la côte de Terre-Neuve, ou peut voir que le chiffre
actuel des Acadiens dépasse beaucoup 100,000 âmes.

Il vous est facile d'apprécier maintenant, Mes-
sieurs, la conservation, Ja progression et la situation

prGsente des populations Acadiennes dans les prp
vinces qui vous touchent. Cette oonervation reli-.
gieuse- et na tionale est d'autant plus arquble
qu'elle sest. effectu é. à travers dsl difficutés que
vous-mémes n'avez:pas connuesmalgrées malheurs
de votre histoire. Nousenons de voir cOmrment 'é-
tait opéré leur xétablissement par groupes fort petits,
fort éloignés les: uns des autres, et il est .déjà très sur-
prenant que cette extrêrne dispersion, combinée avec
l'interposition. de populations étrangères beaucoup
plus nombreuses, n'ait pas abouti à leur absorption;
mais encore dois-je vous signaler. ici un fait beau
coup plus grave et auquel vous avez eu le bonheur.
d'échapper ; fait important et très instructif à étudier
dans ses conséquences, comme vous allez en juger..

Ce peuple pauvre, ignorant, isolé, n'a point eu,
comme vous, le poids d'appui si fort et si fécond que
vous avez trouvé dans votre. clergé. Après la con-
quête de 1763, la colonie Française se trouva, il est
vrai, au Canada, en un état de délaissement complet
et dépourvu de tout aiguillon d'activité intérieure.
Le gouvernement normal venait de cesser et était
remplacé par une administration complètement étran-
gère au langage, aux habitudes, à tous les sentiments
des habitants, e.t plutôt désireuse de leur annihilation
que de leur avancement.

Le seigneur qui, pendant longtemps avait été le
centre d'action de la paroisse, avait, presque par-
tout disparu dans la tourmente ; il n'existait pas
même l'ombre d'une organisation ni d'une vie muni-
cipale, que jamais l'administration Française n'avait
voulu créer.

Lcs habitants, accoutumés au simple roulement de
leur existence de famille, avaient généralement peu de
science, et étaient sans aucune expérience du monde
et du mouvement général d'une société. La paroisse
Française se trouvait donc socialement et politique-
ment comme un vaisseau désemparé, n'ayant aucun
aiguillon d'activité intérieure, aucune vie propre, et
abandonnée à la direction fortuite qu'elle pouvait re-
cevoir par lapplication continuée des u3s et coutumes
où chacun était enroutiné.

Mais dans chacune il était resté le curé, et cela suffit
pour imprimer partout une action à la fois particulière
et générale quitendait au développement de toutes
les parties, dans un ordre d'ensemble qui a fait le sa-
lut et la force de la Race Canadienne. C'est le Curé
qui partout chercha à organiser'quelqu'enseignement,
se mettant lui-même à l'ouvre, à défaut d'autres res-
sources ; en instruisant un certain nombre d'enfants;
c'est lui qui relevait et soutenait l'énergie morale de
tous ces hommes simples et trop bons au milieu de
lenvahissement des étrangers, qui les mettait en gar-
de 'non seulement contre la corruption des moeurs et
de la foi, mais encore contre toutes ces roueries si
famiilires aux hiommes dans un état social plus avan-
cé et toujours si funestes aux populations honnêtes
et naïves' dépourvues de l'expérience du monde.' C'est
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etqÈu iguionna l' å o dels abitants sur, és
ters euve sondé, de tmpsa au res, par qe
que îsionnaîre cou·ageu ë qivenait se mre ' la
tete dla fondation deproiïses nC-ele. e
oomies et'ent devenustlfois pa l> a énecessiteles

temïpsles pasteuirsspiritufelsde famnille et e 
leurs ernuo1rels des peuples ; de vois ïêPé lPao-
Xe' c'est ainsi que 'est fit votr progrès et si ibuos'
reporfon' itie attention su la ciissanca'des èso
ses Adadiëase, vu poûriez Mieux juger endre de
gqiélle itilité a' été 'dïtr .trii cette organisation
bienfaisanteet puissante qui s'est.-truvée au' milieu
d'élle 'dañs sës nialheur-s.

Lorsqne les Acadiens vinient se iétéblir dans leurs
foyeis; je ne: sache pas' qu'il sô trouva dans toute
Pixneise région où ils se dispéisrtnt, auit'n aute'
prêtre que là Père Mailli-d) denauri cacté dans la
fouêt diiNôiïegu I3nswick avec les proscrits <i
y a v lieni cherché un refuge tous ces aneiens et il j

lustres cOnfesseirs, qui avaient par agé l'es désasties
des caaiens et soutenu leur curage, étaint dispa-
ru' ; l'héårïque bb6 Lëlot avait té pris pr les
AI aiàl etf eefraié i ahaeï dé érséy- Qu l
en sortit, toujours dévoué à ce pauvrépeuple il avat
été retrouver les exilés qui étaiént en France, et en ce
moment, il était: occupé à les établir dans l'le dé
Belle-Ile, sur les côtes de Bretagne.

L'Abbè Desenelaves, après avoir longtemps erré
aved sa petite congrégation dans le Sud-Est de la
Nouvelle-Ecosse, avait vu son troupeau atteint, dis-
persé en partie, capturé par les Anglais, et il était
parvenu à regagner la France.

L'Abbé Maillard iestait donc seul pour évangéliser
ces communautés chrétiennes, éparses sur une Ion-

gueûr de plus de 120 lieues.
Durant 32 ans, jusqu'en 1798, ces pauvres peuples

restèrent dans cet état de dé]aissement, n'ayant en
toût que deux ou trois Missionnaires qui parcouraient
le pays, s'arrêtant quinze jou is dans uùn endroit, uit
jours dans un autre. Parfois certain'es localités, irop
éloignées et peu nornbreises, restaient deux ans sans
voir de prêtres. Quand le Miséionnaire mourrait,
cette interruption de tout service et de toii enseigne-
ment religieucx se prolongeait bien, plus encore.

Enfin, vers la fi dt18me siè'cle, cet état de chose
fut assez considérablement modifié pourque ces Mis-
sions pussent cormpter8 ou 9 ouvriers apostoliques.
C'éiait un grand progrès, mais encore c'était bien
peu puisque cetains villages se trouvaient à 20 on
25 lieues de l. résidende habituell de leur Curé.

s arentaine d'anées, ce nombre s'est,
sensiblement accru, et cependant encore, à lheure
présente, les 6.6 paroisses Acadiennes qui se trouent
hors du a t qui coipeînt 80,000 âmes ne
possèdent.que 31prêtres.; il enest encore où lon ne
cé ebre pa la Messe plus de 10 ou 12 fois par un

sirces si plêtrés 15 ;ulerñî.ehft sont François ét
pénni leé pretrs é i ddisnt. gl isgplüaieurs cori1-
prénienti mal la Iîigi Franaisé ét s6it absorbés
pariés soins qu i à'i deiit' d ûn r ï ýd'utres parois-
séa péuiples de, et snationaux.

Cespopulaïions se sd donc nrone ongtnp

ëé c nuée" dn ttié .tlt sedors rel ignu; raine au
jourd'hui, les ecclésiastqus y sont òp t p'iu nom.
brc i poti: pouvoir ljidttur panout el a lliide
paternielle, inces aite dont la prilcipac idilité ressort
ýsu rtoW d'i coretct join-ïalier et cn quelque sorte af-
fedtÛdux da pâsteur aec son troupeau

a paroisse Acadienne n'a donc presque jamais
possédé cet avantage inappréciable qui a été départi
aux Paroisses Canadiennen ; tne existence vivante
et intelligente qui étant la personnification des senti-
mnis, desb esoins et de la coifiance de tous, deve-
naitun point cntial, d'où. partait la direction de lac-

tivité commnune pour la plus gràde utilité de la so-
ciét, De là qu'est-il résulté?

linstruction est restée nulle, et personne parmi
eux ne s.élëvant jusquiaux professions libérales, ils
ont été constamment exploités dans la politique, dans
l commerce, dans' toutes les relation civ.iles de la
vie, par nm petitnotnbre détrangers intrigants et rusés

qui sont venus s'établir au milieu d'eux : comme
ces hommes, n'y ,ont venus que dans la but détermi-
né d'y gagner de l'argent ou une situation, comme
ils ne sont liés avec eux ii par la parenté ni par une

exiswnce emuîînune, ni par la religion, ni par les
murs, n'ayant en un mot aucune considération à
ménager avec eun, ni dans le passé, ni dans le pré-
sent, ni dans l'avenir, ils les ont exploités sans
mesure, et quelquefois les ont réduits à une sorte de
servage qui rappelle les plus dures époques de la féo-
dalité et qui, pour s'être entouré de toutes les pré-
cautions légales, n'en est que plus odieux par l'hypo-
crisie de ses formes.

Simples comme des enfants, pleins d'une bonne
foi cordiale et trop con fiante, sans amis, sans conseils,
on entourrés de conseils perfides, ils se sont troavés
sans défense contre les marchands, contre les honi-
mes de lois, contre toute cette rouerie des âmes mé-
diocres, qui se. croient habiles parce qu'elles ont
bénéficié du frottement des sociétés civilisées. Ces
hommes qui ne sont que les corrompus de nos cités,
sont l'objet du dédain des gens véritablement ins-
truits et intelligents, qui ne sauraient être leurs du-
pes ; mais leur misérable astuce est. infiniment dan-

gereuse pour ces populations primitives, inexpérinen-
tées, qu'ils croient au-dessous d'eux,tandis que celles-
ci ignorent seulement le droit qu'elles ont dé les me-
priser ; et les Acadiens n'avaient pas de curés pour

le leur apprendre.
Par suite de' cette même ignorance, ils, se sont per-

dus de vte les uns les autres, et perdant ainsi lidée
de leur ensemble, ils se sont trouves prives de ce res-

sort moral qui résulte, pour chaqué horrime, de la
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conscience d' 'grand"riombre, 'om une comnauté'

partagee d'o -gitid'idPhes et'de'tendãùceå . r bitii
dre eotd de ceux-i excite et encoura ggëe effor s'd
ceuxa', et' c effet' rereuté d'es'í'ï au åtres
enti aie avec ie émulation et riconfitiace'toùjers
redouic l 'elaction généxale 'vers ui éiige ';'lle
nrau'rait jamis códnriú' M\ais qtu-öid lpduvit"rele-
v&frl"âms a ee ces pauvres fillesU'déTsolés'? i'
dohi pouvait leur rtontes ce qIe denerit lers'
frà,re e monde pour eux' s'arrêtaii Èresqué tou-

jours à quelques nillös 'dc leurs paxoisses ils y gi
saient à cemi écrasés, setenant poiur heureux de re'
ter tels qu'ils étaient, sans songer à marcher en avant.

Dais. cette vue si boriée' quant aux lieux et quant
au temps, ils ont été presque partout as9éz aveuglés'
pour rester cantonnés sur' des parcelles de terre
qu'on leur avait accordées Jors dè leur prerniér éta-
blissemfient ne pouvant calculer dans lcr simplici-
t6, les complications que renfermait l'avenir, ils
croyaient bonnement que la terre serait toujours là,
sous la main de leurs descendants multipliés. il no
s'agissait cependant alors que d'une demanda à faire,,
une véritable formalité à remplir ; mais comment
auraient-ils connu le besoin ou la valeur réelle des
foråltés lgales ? Comment apraient-ils caleu-
ler l'ventualité des ómigrants, :a. portée si rapide-
ment puissante de la progression de leurs familles ?
Les quelques paroisses qui se précautionnòrent de
terre on arrière de leurs possessions, ne le firént p'ié-
cis6ment 'que sur les instances et par les démarches
personnelles de quelques MAissionaires qui séjour-
naient au milieu d'elles ; encore ces instances les
remplissaient-ils d'étonnement, et ce n'était qu'en
souriant qu'ils donnaient leur adhésion à ces deman-'
des qui devaient être pour eux d'un si important ré-
sultat. Mais clans un grand nombre d'endroits, ces
précautions ne furent poini prises, presque partout
elles furent insuffisantes ; les émigrants sont venus,
déjà beaucoup de paroisses Acadiennes sont aujour-
d'hui cernées par une population étrangères qui leur
interdit désormais toute extension, et partout, plus
ou Moins, ces populations ont été victimes de leur im-
prévoyante, négligence, qui elle mêman'était que le
fruit de leur ignorance, de leur isolement et de leur
délaissement.

Voilà, Messieurs, comment un peuple plein.de foi,
courageux et très-intelligent a vu sacroissancelanguir,
et etdemeurê dans Pabaissement, exploité par les émi-
grants Européens et Américains, circonscrits sur un'
espace qu'il ne tenait qu'à lui d'élargir., Vous pou-
vez apprécier de quelle utilité même 'temporelle a été
à votre population presqu'entieent rurale, lors de
la conquête, lI présence d'un Corps constitué, dévoùé
et éclairé, qui a été au milieu d'elle comme le levain
du progrès.

il vous est aussi facile de saisii maintenant conbien
la conseryation des Acadiens, à t'raves uri tel déné-.
ment matériel et moral est chose surprenante; car, s'ils"

i?'ffrtripointtütedévelop>eient, tott. la cohé-
ion nu& pyésentez vóto m rs il faut bierf ob-

4erveë (ånióin'qu'le-r identité. l egiëjse eti ta-
tionale.. -est aussi. crplète gu celle qui e troue en

I â q assujetti presque partout-à a néesté, dc
pal 'Anai s psute de P 't rme 6laïge ds

deux s iricenlle pt neanmo-ns ge usagé la langué'
fran aisen faibli, et c'st à peine si, dans un petiï"'
nombre de áaoisseon aperçoit danslorversation

uné introductior noïble de mots etrangeis.' La 'tra-
dition d'e ler h toiré de leurs' rialheurs de" leur
triste pérégrination se maintient' constante, inot bliée,
dans les familles, avec le souvenir et l'amour de leur
origine.

Malgré leur grande dispersion et le peu d'impo-
tance relative de chacun de leurs groupes ; malgré
leur mélange avec les villages Anglais, ils ne se nia-
Sriett guére qn'entr'eux, et c'est un fait bien notable',
que lion trouve presque dans chaque paroisse quel-
ques familles Anglaises ou Irlandaises devenues
Acadiennes par la langue, les meurs et les relations;
tandis, qu'il est' presqu'impossible de: trouver des
Acadiens qui soient devenusAnglais. Fait notable et
qteýje vous signale, comme devant' corrbborer les'ob-
servations qe déjà je vons ai présentées rel'ativemeit*
à la puissance plus grande d'expansion et d'assimi-
lation que vous possédez au milieu des autres pen-
ples. Et il faut bien qu'il en soit ainsi, puisque, dans
des circonstances si. inégales, vous prenez presque
l'avantage sur eux, tant dans l'expansion de votre
race, que dans las imilation de la leur.

Il n'est pas jusqu'a.u costume que les Acadiens
n'aient conservé, distinct de celui des Anglais, et
plus ou moins conforme à celui qu'ils portaient au-

trefois dans l'Acadie. La coiffure des femmes paraît
avoir consisté alors en un bonnet par-dessus lequel on
fixait une sorte de voile noir retombant en arrière sur
les r'ins, et semblable à la mantille Espagnole; quel.

ques paroisses, comme celle de la Baie-Ste.-farie,
portent encore cette coiffure entièrement et générale-
ment conservée; quelques autres' l'ont modifiée en
transformant le voile en une sorte de fichu noir dont
la pointe toimbe en arrière;. dans plusieurs endroits
,cette coiffure n est plus portée que par les femmes
.,gées, mais partout on en'retrouve si bien latrace
qu'il n' peut exister aucun doute sur cepoint, que'

telle était l'ancienne coiffure des Acadiennes.-Cette,
observation, sur laquelle je me suis appesanti à des-
sein, a acheVé de me confirmér dans l'opinion où
j'étais qie les Acadiens sortaient d'une émigiation
Française plus méidionale que celle qui a peuplé le

Canada.-,-Cette opiriion se basait sur la nature de
leurs noms, sur laccent particulier et encore recon-
naissable de leurs prononciations et enfin sur l'en-
sembfe des documenïs' t traditions .güe nous possé-
dons an sujet de leur établissement' -Cette coiffure
vient coniplètement à a'ppiüi dé cés prsomptioàns, car
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il n'y'.aqu un su .en<;i-oit en France d'où ait pii leur
venir cescosturne:si.'seranbaable ala mntille Bspagno-
le,,rc'est:le pays Basque et en efiet nous savons que"
Jes.pêcheurs Basgues furent les pmeir Europeens
qui fréqueitèrent les cotes d cadie longtemps1eme
avant ' de Poutrne6urt, etis durent naturellement
fournir souvent des recrues a colons qui s'y êtabIl
rent ; ces premnier cçoo. eu··mômes. finr t pregue'
tous' de ia R9helle, et du. pays compris Éntrece1te.
ville'et Bordeaux. Ils n'y aurait lone.die.étonnant
que les Basques et les Gagcons, eussent doné le ton.
et la couleur gnérale. :à la' Colonie de Po'rt-IRoyal,
comme les Percberons et les Poitevins le gfrent pour,
celle de Québce.

S'il est touchant de voir combien ils se sont parfai-
tement conservés, il est non-moins intéressant d'exa-
miner comment ils se sont étendus ; car, si.malheu-
reusement, par suite de leur inexpérience et de leur:
délaissement, ils se sont laissé circonscrire en quelque.
point, il n'en a point été partout de même. . En un
certain nombre d'endroits, ils ont pu s'assurer une as-
sez grande étendue de pays pour pouvoir y asseoir
une petite agglomération de paroisses, adossées les
unes contre les autres; et dans.plusieurs districts,
l'absence d?immigration européenne laisae epo.re der-
rière cix libres :t Y.açants dinieje. espafes, où ils
peu'vet se pousseret s'é'tèndre ver sa'profondeùr des
terres ; en ces lieux, il est permis d'espérer qu'ils.pour-
raient peupler presqu'exclusivement le pays, surtout
si quelqu'énigration de la môme langue et. de la mô-
me race venait les aider à:l'occuper. C'est surtout
dans le Nord du Nouveau Brunswick qu'il en est ain-
si ; il y a là une population de 32,000 Acadiens, ré-
pandus tout le long des côtes, depuis l'Isthme de She-
diae jusqu'au fond de la Baie.des-Chaleurs, formant
un angle dont .l'intérieur est entièrement' vacant,
le terrain n'y est point montagneux, il est fertile, cou--
vert de forêts dont la,- majeure partie sont des bois
francs ; le climat n'y est point rigoureux ; ee pays
est à la porte du Canada ; peut-être importerait-il
que le Canada ne les perdit point de vue.

Mais le petit nombre ,de leur population, insuflisan-
te pour occuper les territoires qui s'étendent autour
d'eux, n'est pas le seul o'bstacle qu'ils aient à sur-
monter; leur peu d'instruction, le peu de ressources
qu'ils ont pour en acquérir apporte'la plus grande en-
trave au bonemnploi des forces même dont ils dispo-
sent pour multiplier leurs paroisses. Leur attache-
ment routinier et mfalheureux pour le bord de la mer
et Pindústrie de la pêche. qui les 'a toujours laissés
pauvres, .ne peut être rompue qu'à mesure que Pins-
truction plus répandue mûrira chéz eux la réflexion,'
étendra les idées, et leur donnera une compréhension
plus facile et plus'juste de leurs meilleurs.'intérêts
présents et à venir. N'ayant aucune action sur la vie
politique et sociale de leur pay, ils sujportentutotes
les charges de l' cornmunauté, sans en tirer presqu'-
aucui rofit, souvent bien que les plus nombreux, ils

W'ont ni dl.éßpu és, nimme. ce. juges de paix, faute de
compter parnüi euc personne qui soi en état d'enreg
plir, les fonctions .;.etainsi il,.se trouvent impuissants
et exploités sous toutes les foes s dp la vie publique
et privée; situation qui tient pour ne forte part à la
grande ignorance où ils sont pongés. Car de'même
qul1s M ianquent de prtres g manquent gussi d'insti-
tutnurs ; ils n o n pnssêdent. en cflog qn'un petit nom-
bre qui soIentapablés et Français, ils n'ont que peu
de, sympathie et de confiIejce pour les instituteurs
Anglais, et ajoutons enfin que presque toutes les .pa.
roisses.sont trop pauvres et trop dispersées pour poi-
voir entretenir de bons naîtres.

Peut-être le Canada pourrait-il leur venir en aide
sous ce rapport, aussi bien que pour le peuplément
de leur pays; et quoiqu'il puisse arriver, en acceptant
ce patronage, il accomplirait non seulement une gran-
de ouvre, mais une oeuvre d'un grand intérêt pour
lui, car si la' population Acadienne était secondée,
rien ne lui serait plus facile que d'occuper cette partie
aujourd'hui vacante lu Nouveau-Brunswick qui bor.
de le Golfe St. Lauren. et qui forme les bassins du
Miramichi et dia Ristigouche.

Il 'se trouverait alors que le Canada auraitjuxta po-
*s à ses limtcs un pays semblable â lui-même, corn-
lue Religion, comme langue, comme origine et comii-
'mes syipahie, et tout en leur d6nnant de la force il
se serait ainsi fortifié lui-même.

Maintenant pour terminer, messieurs, jetons un
coup d'oil rapide sur l'ensemble des faits que nous
'venons de parcourir. La .Race Française compte
dans l'Amérique du Nord 5 formations principales.

1° LEs AcrnEnxs.--2 Les Canadiens.--8° Les
divers groupes épars à l'Ouest des Grands.-Lacs de-
puis Ln DÉSROIT jusqu'au LAc W1xnEG.----O LEs
MissouiuENs comprenant les villages du Sud de ['Illi-
nois, ceux qui sont autour de Ste. Geneviève, et de
St. Louis, et toutes les colonies Françaises éparses à
l'Ouest sur le Missouri et vers les Grandes-Prairies.
-50 LEs LoUisiAxNAIs.

Je néglige quelques groupes excentriques et moin-
dres, tels que ceux de Vincennes, de la Rivière-du-
Chien, de P'Orégon, ainsi que les nombreuses agglo-
mérations Françaises qui existent dans quelques villes
des Etats-Unis comme à Ncw-York, à Louisville, à
Troy, à Chicago, etc. etc. Mais la classification que
je viens de vous présenter peut étre considérée comme
embrassant à peu près l'ensemble des Français de
l'Amérique du Nord, et il est remarquable que leur
enchaînement dessine parfaitemet la ligne des anciens
postes occupés, il y a cent cinquante ans, sous la do-
mination Française. Il ne s'agit point, messieurs,
vous le concevez, de rejoindre autrement que par . la
-pensée ces trouçons épars, mais il est permi. de croire

*et d'espérer que tous peuvent persister, et que quel-
ques-uns môme peuvent s'accroître, s'étendre et former
un bloc de 'population ayant sa vie propre et origj-

.nale.'
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Les diabliasemuents des 4lemnands aux itats-Unis
ne peuvent1a4sex aqQuim doute sa a possibuité d.
tel résultat. nosgoupes franna onême cet avan,
tage npe vous aes bien plus p ès d'eux quefPlle-
magne n .état de ses Colons; si doncils se sentgnt
soutenus16 fnee q oe .morale ment ar -un bloc, de
population considérable comme: lc vôea
véritable .existere nationale, serlable en tout a
leurs traditions et leurs sy mpathies, nuil doute qiuils..
n'en eçoivnt une grande force pour leur conserva-
tion et leur: accrissement.

Or],rien ne vous. est plus aisé cqe atc&mpli ete
noble mission, du moment que vous vous mettrez
dans l'esprit que vous le pouvez, que vous lc devez,
Ayez la juste conscience de la.force supérieure d'ex-
pansion et d'assimilation que vous possédez en vous-
mômes. Vous êtes aujourd'hni ici un fait acquis; on
ne déracine pas un million d'hommes, quand ce million.
d'hommes ne le veut pas, et si je ne me trompe, j'ai
retrouv( parmi vous, battant au cœur, beaucoup trop
de notre. fibre française pour croire que vous vous
laissiez écraser. il n'appartient point, soyez en très
sûrs, à quelques intrigants et à quelques brouillons
politiques de détruire ça qui cst basé sr les alcriens
traités, et ce qui a grandi par la persistance du cou-
ragei et du dévouement ; ce qe Pon n'a pas pu faire
alors que vous étiez moins de 100 mille, on, ne le ten-
lera pas aujourd'hui que vous êtes devenus par votre
seul essor dix fois plus nombreux.

Ce progrès étonnant donne a la fois la mesure de
votre force.et celle de voire avenir ; il a reposé sur
deux fortes bases qui ne vous manqueront pas, quel-
que soient les luttes que l'on puisse susciter contre
vous.

La première, c'est votre attachement à la Religion
Catholique.

La seconde, c'est le puissant développement de
votre population.

L'une vous a fourni non seulement. cette remarqua-
ble cohésion avec laquelle vous vous êtes soutenus,
alors que les éléments ie la nation étaient:si faibles,
si peu instruits, si dispersés;' mais encore, elle vous
a donné et elle vous donne tous les jours de l'intelli-
gence et des mours.

L'intelligence par le soin si vigilant que le Clergé
de ce pays a toujours donné à l'instruction publique;
qui sans lui y existerait à pein.-Les mours qui ré6
sultent de la simple et sincère pratique (les enseigne-
ments religieux; et, quand je parle des mSurs, ne
croyez pas que j'en parle comme d'une de ces matiè-
res banales que le bon usage et la convenance veulent
que l'on montre aux hommes, au moins de temps en
temps, connme on expose dans les fêtes publiques,
des maiinequins de convention' qu'un usage séculaire y
ramène. Prenons très au sérieux cepropos des moeurs,
car si vous avez quelque supériorité sur les races,
étrangères qui vous entourent et qui se sont imaginées
être mieux que vos égales, vous ne le devez qu' la

sévérité conservée des. mceurs de ces campagnards

qu'ils Pn et qui sont e véritable' nerf d' ce
pays.

est des espris superficiels etvulgaires qui se
laissenit ébloui « p'le irage matériel des choses, et
qui attribuent une importance superiéuire au côté éco-
nomique et commercial des peuples; ces hommes ont
le *malheur de ne jamais voir qu'un point de 1horizon,

mais c'est l'histoire toute entière pdes euples qui nous
apprend' corâinent les nations grandissent, et comment
elle tombent.~ Quand à moi je n'oublirai jamais un
mot profond, échappé de la bouche d'un vieux RO-
main célèbre par les services qu'il rendit à son pays,
le Consul Fabricius. Ayant été envoyé en ambassade
près du roi Pyrrhus, il trouva cette cour toute remplie
de rhéteurs qui pensèrent pouvoir éblouir aisément
l'esprit de cet homme, en apparence si simple; ils dé-
ployèrent devant lui le luxe élégant et raffiné de la
Grèce, et sé prirent à lui vanter la doctrine d'Epicure,
doctrine qui ressemble sous bien des rapports à tant
de théories qui circulent autour de vous. Le Romain
les écoutait triste et pensif, et tout à coup, au lien
d'une explosion d'admiration, il les stupéfia par cette
réponse terrible .Plaise à iOieu que toutes les na-.

tios. ennemies de RoMe professent de tels principes
" et les mettent an pratique, nous aurons bientt con-

quis le monde
Chacun sait comment les événements prouvèrent

tout ce qu'il y avait de profond bon sens dans cette
réponse. Ces fiers patriciens et ces rudes plébéiens
comprenaient parfaitement que cette grande simplicité
que l'on appelait chez-eux grossièreté de moeurs, était
en réalité le palladium de leur force; ils compre-
naient que ni la perfection des arts, ni l'habileté
commerciale, ni la puissance industrielle elle-
môme ne suffisent pour fonder un peuple : et en
effet, ils soumirent la Grèce luxueuse et énervée, ils
écrasèrent Carthage, la riche, l'industrieuse, et ils ne
succombèrent eux-mômes qu'après avoir perdu leur
propre vertu; vainqueurs. des autres peuples, mais
n'ayant pas pu triompher d'eux-mêmes!

La Religion Chrétienne donne -à la vertu moderne
nue base plus solide, et il faut espérer qu'elle pourra
mieux résister que la vertu antique, à la redoutable
épreuve que la civilisation impose a lhomme par le
développement môme de sa puissance. Seule la reli-

gion peut lui conserver, au milieu de l'enivrement de
ses progrès, la retenie du coeur, ainsi qu'une mâle
simplicité dans ses mours, et si comme le vieux Fa-
bricius vous voulez former un voeu pour votre pa-
trie, ah ! souhaitez, Messieurs, souhaitez qu'elle ne
s'en départe jamais.

La seconde base sur laquelle s'appuie la force et la
conservation de votre nationalité, c'est le puissant dé-
velopperient de votre- population ; il est inutile de
vous en' donner le détàil, les' faits parlent assez élo-
quemment par eux-mômes, et vous savez comment ce

petit noyau d'hommes demeurés ici, il y a cent ans,
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onps ininat r p
ctin graîon trgee asminenan es-
ieurs, yos ets arrives une que ou ne suffi

plUs de laîqse cette e' panîiQn fonctionner seu l,
aband é au haiu ion Tel ressçrt'

-qui ët Siaïiièiî U ón ane sur r eil etùc' sur
Pac le lapè s dé e

dé-ir r i i ' a" to i a n désordone
et ifii'i' duCtNèý, s~i n'inteîiýh pas une vigi ance
actdv et toute l.bbnne é oniei d unel
int ÍIl ente'.

Ainsi en était-il de lexpansion de votre ponplation,
tant qu'il ne s'est agi que de se poisser Pun ortant
Pautre, des anciennes paroisses verý lès téries limitro-
phé encore inconcédées ; la.sôllicitude des pèrés de
faniille, le zèle patriotique du peuple a pu suffiri ponr
bien en distribuer le mouvement ; mais mai.ntenant
les circonstances sont deve'nues plus compliquées et
la distribution de lexcédant de la jeunesse moins
aisé. La relation entre la terre qu'il est utilé de faire
établir et la po ulaion qu'il est nécessair de faire
émigrer est: devenu plus éloignée; ceite relation ne
peut que difficilement s taébir tquf seule eteicore
n Ïià%e Ée qiave ic grandes peñes. de forces qui sorït
ici lef a.des 'déperdition d'h nmiines'. Yune sat-

'rie <n 'trop prbdigu'er' ofl' ' s 'cúbs in
de diriger utilement l'expansion de votr. population;
c'est-à-dire porter les émigrants ]l où il y a besoin
d?émigration ; ce qui veut dire au fond, conserver
votre sol et vos citoyens par une utile juxtaposition
des uns et des autres.

Or, la sympathie et le concours que vous donnerez
a tous les éléments Français en Amérique ne sont que
l'extensiori de cette même idée, votre attention et votre
action doivent s'attacher à -tous, ces groupes anciens
ou modernes qui, sortant de la même origine que vous,
ont des titres à votre sympathie et peuvent ajouter à
votre force ou à votre influence. Toutes les fois que
vous travaillerez pour eux, soyez certains qu'au fond
vous travaillerez pour vous-mêrnes ; voilà pourquoi

j'ai voulu appeler. votre attention, sur.l'ensemble de
tous les débris de .la race Fançaise, iépanduïsen
Amérique, et sur cette idée aussi honorable pour vous
que grande pour elle-même, à savoir que vous pouvez
être le point central d'appui pour la conservation et
le juste développement du nom et du génîie Français
dans l'Amérique du Nord.

Et pour cela que faut-il faire ? Vous inquiéter de
ces frères dispersés, vous mettre en relation avec eux,
maintenir ces relations, devenir le centre dune vaste
société entre toutes les branches disjointes de cette
grande race, et fournir vous-mêmes le type de la so-
ciété Franco-Américaine..

En agissant ainsi vous servirez d'appui généreux
aux. faibles, vous vous procurerez un supplément de
force et d'influence, et vous travaillerez à lextension
du génie Français dont vous êtes les.représentants et
lés héritiers dans ce Continent. La race Anglo-Sa-

~onnij a de tr s prceSsqés á a áus s d6-
futs,; ee !manqe, entre aut1es, de etesprit d'ga-

nisatinei t de mneode si- cond pourl lascience qui
va d Pana yse a a syntise et conduit I ne a les-

S Lé raisation atnque ausi d( cdc
vision del'éa qui . nsule lmor l'hmme audesss
de consi ratlons ylgtar dlanks espièes ou ont
vecu es grands mîitrs qui" semblent tenir d pro-
phete autant quede l'himme, et qui sont jes Rois
toujour aiés, toujours inertestés de 'hintéliigence
hiumaine. Mais si les Anglais pèchent sous ce rapport,
les Xngmo-màr îcains ont enoore nntre leurs défauts;
c'est ic à vous, les descendants de la civilisation
Cathql lu, ai.ecoiLatine et,. Fiançaise, qu'il appar-
tient dë doter lé génie Américain de cette élévation,
de cette ampleur du cœur ot'de la.pensée qui ont fait
la gloire et lé caractère essentiel de toutes les grandes
ciqilisatiôns qui ont marqué dans le monde.

Vos voisins ont richebment développé les qualités
industielles de lihômme, ils lui ont fait dominer la
nattàre extriere. Maintenat, en. gQupant autour de
vous totnes les trâaitioris Françaises en'Amérique,
toute la dmille Panco-Am6ricaine, condluisez cette
$ociote p lus aùt* qiie lhomme iapprenne par la puis-

sa .dë sa rie.iôri ur ecs fetiinnts et son intel-
ligônde prýô l ï a saisir la nauie e «>iiure àfn de
s'élever au dessus de lui-même, dans ces régions su-

,périeures de la pensée d'où les artiàtes éminents et
les fortes intelligences ont prodigué leurs admii-
ralIes trésors sur l'humanité.

ORAISON TUNÈBRE
DES VOLONTAIRES C THOLiTqUFS DE L'AlRMÉE PONTI-FI

CAL) MORTS POUR LA D.FENsE DU ST. STÉGE,

Par Monseigneiur Dupan>lloup, Evéque d'Orléans.

Bea4i erifis, quoniam quod est honoris, glorie, et virtutis Dei, super cos re-
quieXcit.-Vous serez proclamas bienheureui; car ce qu'il y a en-
core ici-bas d'honneur et de gloire pure, repose sur vous, avec la
vertu de Dieu.-~{Sr. PEr., C. 4, V. 14.)

Nous venons déposer sur leur tombe lointaine, non
pas des larmes, mais des louanges avec nos prières;
et sur ce qui reste d'eux ici-bas, sur le dépôt sacré
de leurs cendres chéries, redire à leurs âmes immor-
telles: "Vous êtes bienheureuses, car ce qu'il y a
" encore ici-bas d'honneur, et de gloire pure, repose
" sur vous, avec la vertu de Dieu."

Non, Dieu m'en garde! ce n'est pas avec un sentiment
de tristesse et cl deuii que je monte aujourd'hui dans
cette chaire, et ces crêoes funèbres qui couvrent les
murs de, notre vieille basilique ne peuvent voiler à
mesyeux les rayonis de la gloire qui les environne
ou si j ne puis défendre la tristesse à mon coeùur, au

souvenir des attentats dont ils furent la victime, c'est
come rr o nie, et dans toutes les âmes qui battent
conmi la.inie'nne,,un sentiment mêlé de fierté et de
gloirb Non, il n'y a pas une âme, digne dc do nom,
qui ne redise en ce moment avec moi: Beati eritis!
Oui, vous erPz pro'clamés bienheureuiüx, car ce qu'il
y a encore ici-bas d'honneur et de gloire pure, repose



DE ETURE 'AOISSIAL3

m' r e la ett det Qu m e
h6óioiis, glro a t vît~i.sD e s-qÚrVO qres scît

Éhi ui seraije tfise, quand je voi; 'troe
phr ac eu ce ' a p plus noble et de l
sacro slà tere lho neur le Couïrage afo ;quand.
je voisdans ces jeunés gens inmolé our 1W plus

gtniàe des û i-ésnon ps id i o
vaillants de 'àin1sigaresl, mais dê niouveauxet
glorieu\. aa cs, qui ont, iiv une â au p
dederültt se p?.iouo, afin loss d

ssenttrre, ut starei t sancta,; afin
gola, loi, la loi prinpql i porte toutes lesque la '~i tôt Po..n ipale,_
autres et sontie-nt la société tout èntini-e, toibt
pai; u strent sancli, et lex; et par là je n'hésite pas
à le dire avec l'Esprit de Dieu lùi-même, ils ont cou-
vert toùte leur race d'une gloire inéomparable ; t lo-
rit2 magnd glorticawerunt gentem suäm;

Et voilà pourquoi, dans ce pays de France, qui sent
si bien le charme enquis des gra id.s chosés, il n'y a

pas unseul hoinme, ayant saiivegaÏde, dans les piofon-
déurs de sa. conscience, quelquë seàifiment de gran-
deur niorale, qui n'aît une voix pour redire avec nous,
à leurlouange, ces nobles paroles: "Oui, vous êtes

heurt, car ce qû'il y a encore icirbas dh'onneir
etdc glo'rr ý né, repose sur vous, avec la vertu de
Dieu."
Non' o, ne les pleurons pas: leur mort est trop

belle devant Dieu et devant les hommes ; car ils furent
à la fois des héros et des martyrs;

Héros dans leur dévouement et leurs prévoyances,
quand ils partirent

Héros sur le champ de bataille, quand ils tombè-
rent;

Martyrs, car ils se dévouèrent librement pour Dieu
et pour l'Eglise;

Martyrs, car ils moururent dans la foi et la piété
fervente, comme mouraient les premiers martyrs chré-
tiens.

Et rien n'a manqué à Pachèvement de leur gloire,
pas même l'ignoble insulte des ennemis de Dieu et
de son Christ.

Mais sur cé point, ce mot suflit: jë veux comman-
der ici la réserve à ma bouche. Je"ne puis ni ne dois
dire en ce lieu toÙtes mes pensées: et. il ne me con-
vient pas plus d'attrister leur mémoire par des regrets
et des larmes indignes d'eux, que par des plaintes
trop amères et des malédictions sur ceux qui les im-
molèr-nt, ou qui les trahirent, ou qui les insultèrent.
Non, je ne suis pas envoyé en ce jour ici pour man-
dire, mais pôr bénir! Bénii. Dieu qui suscite encore
parmi nous, à l'honneur, à la vérité, à la justice, (le
tels.vengeurs ; bénir l'Eglise qui inspireenere aux
ames, dans sa détresse, et dans.les siècles mêmes les
plus. amollis, de telsdévouements; je le dirai mêmie,

glorifier la France, qui, lorsqu'il s'agit d'enfanter des
héros, ne sera jamais frapp6e, de stérilité ; bénir ces
âmesvaleureuses qui n'ont pas compté avec leur vie,
mais l'ont livrée pour la justice ; bénir enfin la foi, et

mouru ñ Heureux, oui heureux d un te tré
pas illefoi plus qedue victoire, lY à'Vu serez

pio ames ie heureux, cg cequ'il y a encore îei
" as he oi p se Sur vous,
" avec la vertu de Dieu.,

En un mot Mes e stounaut violemment mes
souvenirs. et Içs Vôtres de toutes les -amertumea qui
resplen maon caeu est .,f.àhonneur du sng fr.n-
çais et l'Phonneurdu sang chrétien qui coulait dans
leurs veines, que je consacre ces.paroles

Quandc on médite sur la magnificeneà des promes-
ses faites à IEglise dans les saintes Ecritures, il sein-
ble qu'elle n'ait à, attendre ici-bas lue des destinées
pro'spères ; que Dieufera toujours la-garde autour de
ses remparts et abattra tous ses ennemis ; que les peu-
plës marcheront avec docilité à sa lumière ; que les
princes de la terre seront pour elle des amis fidèles;
qu'une éternalle paix régn"era dans ses murs. Et
toutefois, il n'ei a pas été ainsi, et tel ne fut jamais
le acns des promesses. Dieu, dans ses piôfon"ds con-
seils, a jugé que Pépreuve, même la plus dure, valait
mieiux pou l3EglisQ.-qu'une trop longue prospérité; et
la vérité' est. qu'ici-bas, si elle règne, ce n'est qu'au
prix de la souffrance et de la lutte ; et depuis dix-
huit siècles,-toujours combattre, toujours souffrir, mais
aussi, à la fin, toujours triompher par des coups inat-
tendus,' telle est la mystérieuse destinée de cette im-
mortelle Eglise et de ses disciples.

Du reste; le Sauveur le leur avait prédit: " Vous
"-seréz pressurés dans le monde, in mundo pressuram
"habebilis;" mais aussitôt, de cette même bouche
immortelle et avec ce regard divin qui fait tressaillir
et relève les âmes, il avait ajouté: "I Ayez confiance,
" j'ai vaincir le monde, sed confidite, ego vici mun-
cc duni..-'

Et voilà pourquoi, au milieu des tribulations passa-
gères de l'Eglise, nous nie dévàns jamais nous aban-
donner à un lâche dééouragement, ni jamais oublier
sur quel appui se fonde son immuable durée et la
nôtre.

Sans doute il y a quelquefois des relâches à ces
combats, et l'Eglise semble resyirer un instant; mais
il ne faut pas s'amollir dans ces trêves; car la lutte ne
tarde pas à recommencer. Et quand lépreuve devient
terrible, quand, selon J'expression des saints Livres, la
funée úmonte du puits de l'abîme, obscurcit la lumière
du~ jour, éteint, en les abaissant, les intelligences les
plus hautes, et dans ces ténèbres brise leš âmes les
plus fortes; quand, selon une autre étiange parole
encore, il est donné à la Bête defaire la guerre aux
Saints. et de les vaincre. Ah ! c'est alors qu'il ne faut
pas. défaillir et se dédoùrager, car la victoire définiti-
ve est certaine ; c'est- alors que le chrétien s'élève
dans. la sublimité de son âme et de sa foi; et com-
mence à espérer,. quand il n'y a plus d'espérance:
conird spenm in spem.
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Alors. s'accomplIssent ces prophétiques paroles duest beau fie faire -son, > ar.
cantique, inspiré; '". Dieu, vouù 'vez' laiss les té- va
nàbres serplr sur l'a .a ,p i osut.isti te- comiuin des.fidè1eà,hi v iderwzt iii-la uflÏb a n 1épandre rla face de la erie po 0- ateur ls

es la nui ép ase st fait,faa est nox. avaient end'
J'Fy a dc quoi enber pour 1siîabhaïts de ai terre, i e es ennnili de cette at C'
car,daùs cetie nuit i ù' nmuŠ.aro.nch 'sortis dé réeW des'attentats dont le St. Siýge était men
leurs. foréts et:de leurs repaires, vain et vinnent ça et frappé;.etaorsune amme e ct d

jeoh ehìeupit rènipÉ satiètut ide -1 lurs ai6l %,ula, '~~cIanleur 'proie et 'rnpiattu d kr nm e iu a tias: cises fils, s'gllumdadgns ces
nugissements. Mais bientôt; le soléi 8'es e et me ce hérol dl, jours,

est sol; 'effrayés' dû jour, ils s'enfuient et se -iont ca chacun d'eux ,4e6iia 1'Malheur û moi vS mihi!
cher dans leurs tanhières, in cubilibiu, 'suis colloca- ,L Te suî- je donc né que Ourvoir là désolation de
buntur;" et alors l'homme, lhoime de bien, rassur 1,é " it sainte? i 92ià icrtus sum videre Conl
sort de sa demeure et retourne avec confiance au tra- '<nem Givilas Sanctoeet demeurer là, pendant ce
vail de la Providence jusqu'au soir de'sa vie, exibit ho- temps, assis, tranquille et inutilÇ, sous la toit qui

ioa jts suitm usque ad Vesperuml.n;o ad opbsi) u u dveprm m'a vu naître, au. coii de mon foyer, 'et sedere illic ?
Eh bien! Messieurs, à l'heure qu'il est, à l'heure Est-ce donc à cela uniquement que doit servir ma

où je vous dis ces choses, nous sommes dans un de.'c'vie et le sang que)m'ont donné mes pères? Non
ces moments douloureux et solennels, dans une de ces vivre ne suffit pas cn un tel'temps; il faut savoir
grandes épreuves que lEglise rencontre au travers de l;"'mourir Qud orgo nos cdhuc'viLerC 9"
son passage sur la terre. Etsous ce cri, sous cette impression de leur cons-

Je ne vous ferai pas ici la longue histoire de la tri- eience dans ce profond tressaillement de leur âme,
bulation présente : qui ne la connaît! Qui ne sait ils s'en allèrent à la fatigue desarmes, aux périls des
la -suite habile et profonde de tontes les attaques diri- combats.
gés contre le Siége apostolique, et qu'un dernier at- sa et il, parti.ren,
tentat; le plus odieux de tous, vient de eonsommer! la" sant l lee
Qti pourrait ignorer toute cette guerrà déloyale, avec -patreb leurs mères, leus i t ce 4u atiàche le
ses perfidies et ses violences, ses calomnies et ses in- cSur de l'homme sur la terre; que sais-je? peut-être
sultes, les sourdes menées, les provocations ténébren- même les affections les plus délicates et les plus ten-
ses, les attaques ouvertes, les trahisons cachées, les dres Dieu a connu tous les sacrifices.
délaissements!, Mais je veux détourner les yeux de Il y en avait d'autres, parmi eux, qui étaient pères
ce spectacle. Mon coeur, comme dit lEcriture, se de famille; les liens les plus forts et les plus chers ne
trouve plus à l'aise, avec les morts qu'avec les vivants, les retinrent pas: ils avaient déjà beaucoup fait pour
laudavi mortuos magis quam viventes; et mon âme l'Eglise et pour leur pays, ils ne se crurent pas à ci-
attristée de tant de hontes a besoin de se reposer près quante ans le droit du repos; ils partirent.
de la tombe des jeunes héros, qui moururent glo- Il'y eut aussi, disons-le,-ce n'est plus un secret
rieuses victimes de ces iniquités. pour la France,-des 6»ouses héroïques qui répondi-

Oui, ils furent héroïques, ces nobles gens; héroïques, rent, devant de jeunes petits enfants: Va, si Dieu te
quand ils partirent, car ils allaient se dévouer, et ils au cour ce dét'emenl, pars; et, S'illefaut, meurs:
le savaient; héroïques, quand ils tombèrent en com- Dieu nous gardera... Nobles femmes ! nobles fein-
battant comme combattent les braves. mes! vous avez été entendues et obéies

Il est vrai, qu'en se dévouant, ils marchaient sur les Ah! Messieurs, quand de tes actes, quand de telles
traces d'un héros. Il est vrai que, le premier, un illus-cs
tre général, un des plus chevaleresques capitaines de cours sur la terre, non-seulement il faut, là, saluer
nos grandes armées, avait répondu à l'appel du Pon- tl'héroïsme, mais il ne faut désespérer de cricé.
tife délaissé, en lui offrant sa vaillante épée et son
nom cher à tous les amis de la valeur guerrière et du
nom français; et cette grande résolution, qui demeu-
rera glorieusement inscritedans les fastes de l'hon-
neur, dans les annales de PEglise et de la Patrie, dé-
cida, entraîna tous ces braves jeunes gens: ils suivi-
rent ce grand exemple.

C'était d'ailleurs, il le faut ajouter, le poste le plus
périlleux comme le-plus noble ; ils le savaient, ils y
volèrent: car c'est le péril des grandes causes qui en-
flamme les grandes âmes. Ils étaient donc de ces
âtmes généreuses qui aiment à se-dévouer au faible et
à secourir l'opprimé; qui ont compris.ce secret ignoré
des: âmes ,vulgaires, que c'est surtout aux jours de

Et cependant, on les railla, on les insulta à Plheure
de leur départ ;-faut-il donc que sur cette noble terre
de France se rencontrent toutes les extrémités des
choses humaines, et à côté des plus grandes noblesses
du cour, des bassesses qui ne se peuvent dire ?-Mais
ils ne s'inquiétèrent pas plus des interprétations inju-
rieuses que de la menace des prédictions sinistres.

Ah! sans doute, ils quittaient tout et n'espéraient
rien, quand tant d'autres ne quittent rien et espèrent
tout ! Sans doute, selon l'antique- devise des preux,
ils partaient sans espoir comme sans peur: 'un'd'eux
m'écrivait: " Je pars le 25 pour Rome'avec le second
"de mes fils, sous-officier 'exonéré d'un régiment de
c chasseurs, ç quelques nouveaux volontaires bre-
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"tons. Nous all.on offrir notre dé+ouement'à la lus
ua nte e à l'ä plus désespérée des cuases !

J'abandonne ma famille et mes xioiijbieix iii
torêtS ei ce monde, pour'suivre la mauvaise fortune
dc Celùit qui out 66t confiées les pron es im-

Ah! sans-doute, ils partaient en petit nombre ; ils
ne se comptèrent pas, et, au jour du combat, ils se
rouvècnt ui contre dix, et quelque fois deux contre

cent, et ils ne reculèrent point. Et vous, qui vous
cornptez toujours, qui ne vous décidez à la lutte que
quand votts vous sentez dix contre un, vous vous
étonnez! Ah! je le comprends, tout cela déconcerte
vos pensées et paraît folie à votre vulgaire égoïsme...
Il y a des temps, des atmosphères, où je ne sais quelle
vapeur maligne se répand dans les âmes, les pénètre,
les amollit, affaisse tous les courages et rend incapa-
ble de comprendre le dévouement et le sacrifice.

Et toutefois, je dois l'avouer, l'égoïsme a eu sa part
aussi dans ce grand dévouement, et je vais le dire :
je ne parle pas seulement de ce grand et sublime
égo sme qui anime les âmes immortelles et les fait
tendre à l'éternité: je parle d'un égoïsme qui a son
mérite aussi et sa grandeur.

l y en avait donc, parmi eux, héritiers de grands
noms, possesseurs de grandes fortunes, qui n'esti mè-
rent pas que l'oisiveté de leur jeunesse suffisait à
l'honneur de leur nom et au mouvement de leur cœur;
cette inutilité sans gloire pesait comme un remords à
ces descendants de nos vieilles races ; ils ne savaient
comment la secouer. L'appel de Pie IX, lexemple
du général Lamoricière, vint tout-à-coup réveiller
leurs âmes. La soif du dévouement, l'amour de la
gloire, le besoin d'honorer leur vie, le souvenir ce
leurs aïeux, la séduction d'une grande action, d'un
grand péril, d'une grande mission, s'empara d'eux
tout à coup, et ils s'écrièrent ;" Allons recouvrer,

avec la piété magnanime des preux, l'antique héri-
" tage de leur valeur !

Et ils vinrent de toutes parts, non-seulement du
beau pays de France et de toutes nos meilleures pro-
vinces, mais de la religieuse Belgique, de la noble
Savoie, de la courageuse Irlande, des bords du Rhin,
de la Suisse, de l'Allemagne catholique : lPEspagne
en envoie aussi en ce moment. Ils vinrent des châ-
teaux et des chaumières ; car je ne veux pas seule-
ment ici répéter les noms connus, les noms illustres
j'aime et je n'oublie pas les inconnus, ces braves pay-
sans bretons ou irlandais, qui n'auront pas un pa-
négyriste qui puisse les nommer ici-bas, mais dont les
noms désormais sont inscrits au livre de vie dans le
ciel, quorum nomina scri'pta in libro vita, et dans les
fastes de l'éternel honneur. Oui, je suis aise de leur
rendre cet hommage, et je n'ai pas aujourd'hui de
plus douce joie que de ne pas oublier ceux qu'on ou-
bliera peut-être.sur la terre.

Mais laissons là mes tristes joies, et élevons enco-
re plus liaut nos pensées. Je vous le demande à

tous, ne faut-il pas comme le dit adriiablement qùel-
que part Bossuet, ne faut-il pas qu'il y ait, en ce i
s'appelle devoir et dévoueémet, un char ro-

fond, dejbeauté bien exquise, pour que ces jeunes
gens en aient été éýris ?. Et, comnie 'B aet Pajou-
tait encore " Ne faut-il pas que les grandes âmes
" aient dêcouvert, aux rayons d'une lumière divine,
"un agrément immortel, dans l'honnêteté et la vetu.
"ý pour aller s'exposer , je ne dis pas sans crainte,
'mais avec joie, à> des fatigues immiense à des dou-
lea's incroyables, etcuelquefois d Ûne mort assurée,

"pour ce qu'on aime, pour la patrie, pour la religion,
" pour les autels "

Ainsi, par un mouvement de foi catholique qui ne
s'était pas rencontré depuis longtemps dans l'histoire
du Saint-Siége, et qui comptera parmi les plus géné-
reuses inspirations de notre âge, une armée de volon-
taires catholiques avait été donnée au Saint-Père, non
pour attaquer, comme on Pa dit bassement, mais pour
défendre ; pour défendre chez lui ce qui doit être par-
tout défendu:' Pordre, la paix, la sécurité des popu-
lations, la tranquillité des familles... Où est-elle
maintenant, cette armée fidèle, cette troupe héioïque?
qu'est-elle devenue ?

C tonsidera, Israël, pro his qui decid irunt super ex-
celsa ltâ, vilnérti. Considére, Israël, ceux qui sont
morts sur tes hauteurs. Les vaillants, Israël, ont ét&
tués sur tes montagnes. Inclyti, Israël, super montes
tuos interfecti sunt. Comment sont-ils. tombés, les
forts ? comment les armes ont-elles été arrachées des
mains de ces guerriers? Quoniodo ceciderunt fortes,
et perierunt arna bellica? Comment ? Vous alle7
l'apprendre.

Ah ! je puis raconter leurs malheurs ; car c'est ra-
conter leur gloire ; je puis célébrer leurs désastres,
car ils sont plus glorieux qu'un triomphe. Ils suc-
combèrent ; mais ce fut sous le nombre, ce fut par
embûche, ce fut après une invincible résistance

Tout à coup, sans déclaration cie guerre, sans au-
cun des respects qui sont le dernier rempart de lhon-
neur dans le monde civilisé, comme en pleine bar-
barie, des masses armées envahissent les provinces
pontificales, et aussitôt, à l'improviste, après avoir
bien préparé dans Pombre toute cette glorieuse cam-
pagne, marchent sur eux, perre:cerunt iad 'os et consti-
tuerunt proeliu ; s'emparent des hauteurs, les héris-
sent de fer et de feu, apprêtent soixante bouches de
bronze pour vomrir la mort ; et, après s'être ainsi sû-
remuent rangés en bataille, sûrs de leur nombre et de
leur position, avec la bravoure qui convient aux guer-
riers de cette trempe, ils leur crient: ." Eh bien 1
" maintenant encore, nous résisterez-vous? resistitis
" e nunC adhuc ?

.Ah !, sans doute, ils résisteront ; car s'ils ne peu-
vent pas vaincre, ils peuvent mourir ; la mort est la.
suprême résistance des âmes insurmontables à l'in-
justice ; et ce cri de l'antique héroïsme sortira de
leur poitrine : " Moriamur et nos, in simplicitate nos-
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trd,; oui, mçurgns;tousdans la simplicité de nos
àhaes no ns a ic t1è e n rñiii-
ible de étre caie ct de notr droit et e ciel1t

"la terre seront'tomO]fls contre ou s e loans
scrasez injustement Et es crunt è .o e frre

quod iz7W pdi-ti nos,
u premier bruit de la toudaune ivasi ous c s

cors~ dispersps de a petite anà pü iii le s aient
mis, en marcle. A1ncn- es le bit ils tendent;

An.ne, le dernier rempartarmé de PEtat omain, le
dernier boulevard terrestre de là soupeoai nifi-
cale violée. C'est là qu'ils iront seier.mer pour pro-
longer l'honneur do la défensé, au prix même de leurs
vies. Non moins. endurcis à la fatigue les vieil-
les troupes les plus aguerrie ils fori,nuit et jour, des
marches forcées, es soldats de quelqes mois, ces
enfants : "Depuis vingt et un jours, écrit l'un d'eux
Sà sa mère, je n'ai e pour litque la terre nue; mais,
"grâce à Dieu, je vais bien et suis plein de courage

"(1) ! " Et ils allaient et avançaient toujouirs. Mais
vains efforts : lès ennemis les ont prévenis: uñe ar-
mée de quarante-cinq milles hommes leur a barré le
passage. Sans hésiter; à l'ordre d vaillant Chefqui
ne sui jamais reculer, et qui. march1e à Ieur tête, plus
fie encore et plus hardi à cette heure désespérée que

quand il bondissai parmi la mitraille, sou les murs
Yenversés de Constantine, ils s élancent et vol 'nÎ en
avant!

Voyez-vous ces collines pareilles à des forts, cou-
vertes d'épais bataillons, et garnies d'une artillerie
formidable ?, C'est par là qu'il leur faut passer, à tra-
vers les masses profondes. Trois fois ils les granis-
sent à la baïamette, enfoncent l'ennemi, conquièrent
des positions inexpugnables. Décimés, repoussés, ils
reviennent toujours.

Tu les ramenais pour la quatrifène fois à la charge,
quand tu tombas percé de coups, à la tête de tes bra-
ves, noble Pimodan ! Naguère, devant léclair de t'es
regards tu faisais fuir épouvantées les bandes révolu-
tionnaires, et peu de jours encore* avant ce combat,
croyant, noble illusion! au secours annoncé, tu disais
à ta généreuse compagne tes regrets : " d'autres la
gloire et les combats," lui .écrivais-tu. Mais tu te
trorpais; cette gloire ne devait point te fuir ! Tu
tombes, tu meurs, vaillant guerrier, et cette jeune é-
pouse que tu as quittée, et cs petits enfants dont tu
es le père, ils ne te'verront p!us !... Mis elle est di-
gne de toi, cette femme héroïque, et quand la nouvel-
le de ton glorieux trépas ]ui arrivera, elle ne pleirera
pas comme pleurent les fenirnes. Vainémnt pren-
dra-t-on des ménagements pour lui an oncer la fatale«
nouvelle: " Ne lui écrivez-pas, lui dit-on, il est .pri-
4"sonnier,.. " Elle, se détournant, et avec un accent
inexprimable.: " Prisonnier ! dit-elle, c est impossi-
ble-.. [l est mort... allons à l'Eglise prier pour lui."
Ei puis tout à coup, comìultre si l écœur du g .uerriér eiït
passé tout entier dans le sien, elle'saisit ûnde ces

(1) Lpttr 3. Mtucet, jeun. voIflotire ds:diX-hu une.

pet.its enfants qu'il lui laisso, et l?éleant entré ses
bs vers iel el e s'écric e i, to s tu

4seras solat
est cette incomp arabl fenmme que le triste

v inquer d 6etb jionrnée, encore 6 urdi par les fu-
mées de sa gloire, que ce type, allais-je dite de chez
valiers piémiontais; mais non, ce.sera leur fire trop
d'injure c'est à. cette fçmme qtil er vait naguère
en lui renvoyant los restes du héros, es parolcs que

lhacun sait
Cependant, malgr& la mort du vaillant chef, les sol-

dais de Phéroïque ataillon franco-belge continuaient
de se battre conie des lions. " Nous ne pouvions
plus vaincre, écrivait Pun d'eux, et nous ne pouvions
nous lasser dé résister," Les Piémontais qui les cri-
blaient de loin "étaient stupéfaits de leur coura-
ge, " écrit l'un des témoins du combat.

Non, quelle que soit ma douleur, je ne puis me dé-
fendie, Messieurs, d'arrêter un moinent vos regards
et les miens sur cettefrnne où se passa lépisode le
plus terrible dle ce combat, et dans laquelle les débris
de cette héroïque troupe monirèrent par leur indomp-
iable résistance, qu'il y a des âmes à travers lesquèl.
lôs le fer et le feu, les boulets et la mitraille ,passent
sans les abattre.

.d p glrieux jeunes gens ne pgavaicnt, se résoudre
à céder au nombre, i reconnaître la nécessité, à cé-
der des positions si vaillamment conquises, à déposer
ces armes qu'ils portaient si bien.

"Pendant près de cinq heures (c'est l'un d'eux qui
parle), nous préférâmes nous faire écharper plutôt que
de renelluer à la lutte et à notre cher drapeau (2).
Une bombe mit le feu à la maison, tous nous voulions
niourir et nous. enterrer sous les décombres, mais il
fallait sauver nos blessés. Nous ne cédâmes qu'aux
flammes 3

Et de ce'fier bataillon, de ces trois cents jeunes
hommes, il en resta quatre-vingts à peine, blessés et
mutilés. Et le soir, le brave coimandant, tenant sa
tête entre ses deux mains, et versant de généreuses
larmes, disait " Pauvre bataillon ! bataillon de hé-
ros ! quellc douleur ! " Et moi j'ajouterai : Quelle

gloire
Ou' plutôt; Messieurs, je ne veux pas exalter plus

qu'il n'st besoin cette valeur toute française. En
France, tout cela est simple, ordinaire. Le Français
est si à l'aise dans les combats et devant les périls,
qu'on sbt bien qu'il est là dans son naturel. Le
courage militaire chez nous, C'est le sublime à l'état
vulgaire. En Afrique, en- Crimée, en Syrie, en Clii-
ne, partout, sur toutes les plages, les Français sont
toujours le mnrnes. Depuis le siége d'Orléans, pour
ne partir que de là, jutqu à celui de Sébastopol, c'est
ainsi que les Français font leur devoir au champ
d'honnei' ; et quand les hiros ne suffisent pas, chez

(2) Ceute pauvre maison,, ajoutait M.. Travaux du 'Fraeil dans un
style où je ne me permettrai pas de rien changer, était rriblée con;nie
une' récumoire.

(3> Lettro do M. PIul ýfucet.
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noules rïnes surviennenit, telles Jcanne d'Arc et
Jeanne achete... A ces noms glorieuxjg ne sais

quel sentinfient siti moi âme ; ah! si-avec ces vail-
lant«'.hoinmnés avaient. pu patombimms e npirtir les ýfemm'pes, i'"
se seraient Içvees çgnme anne dAre, contre ces
âehee nsulteurs, qui i'ont su voir que des Atrangers

et des rercenaires dans des héros, dont ils ont bien
pu écraserI es corps, nais dont les âmes victorieuses
planeront sur euxeternellent.comme un squvenir
'd'indicible opprobre !

Et que dire maintenant de cëux.ui cernés Leltou-'
tes parts par Parmée piémontaise., voulaient encore
combattre et mOtIrir, et ne capitul-èrentqu enfrémis-
sànt? Que dire de ceux qui,.épargnés par le fir et le
feu, semblent moins sapplauàir d'avoûr échappé à la
mort que regretter de n'être pas tombés glorieuse-
ment, prêts jusqu'à la fin à donner le sang qui leur
reste, quand Dieu le voudra 9 " Chers parents, écri-
"vait l'un d'eux, nous avions offert à Dieu notre vie,
"et en attendant nous continuons le sacrifice (4). Que
dire de ce jeune soldat prisonnier, 'désarmé et insul-:
té, comme ils le furent tous et trop sounvnt, et qui
écrivait à s mère : " Sil'on nous insulte encore, si
"l'on nous crache au visage, eh bien ! nous songe-
t<,rons au.-Fils de Dieu (5),"

Et.que dirai-je des blessés, de la simplicité naïve
et joyeuse avec laquelle ils racontent, comme en se
jouant, leurs blessures et celles de leurs camarades 9
Ecoutez, Messieurs, et dites-moi si, dans les paroles
que voici, on ne sent pas la trempe, le bronze d'une
grande âme: "La balle m'a frappé et est sortie par
" le côté droit... -C'est à sa mère qu'il écrivait cela.
"-Du reste, en allant au combat, je demandai à
"Dieu de faire mon devoir, et de bien mourir. De-

puis ma blessure, je ne crains pas plus la mort que
" le 18 je n'ai eu peur des balles. En Bretagnc, j'au-
" rai peu de chances de mourir dans d'aussi belles
o"onditions pour gagner le ciel. Si je meurs ici,

"j'espère mourir gaîment. Si l'on entend des cris
"'de douleur dans léglise qui nous sert d'hôpital, on
4y entend aussi des éclats de joie (G)." Un autre,
parlant du sang froid de ses braves camarades pen-
dant la bataille, disait: " On était gai comme au coin
S(lu feu (7)." Ainsi, Messieurs, ces nobles jeunes
gens, combattant le sourire au lèvres, comme dit PE-
criture, les combats d'Israël, commentaient admira-
blement sans le savoir cette parole de l'historien sa-
cré, et donnaient l'héroïque intelligence de ce texte

Proeliabantur cum ketitiâ proliun Israël, et la gaité
de l'âge et la joyeuseté française ne les abandon-
nent, pas plus en. face des douleurs du lit d'hôpital
qu'en face des périls des combats.

Ah ! -que les glorieux . survivants de ces terribles
luttes '-e permettent ici de le leur dire.: qu'ils soient
toujours semblables à eux-mêmes... et qu'une vie si

(4) Lettre do M. Lodoïs deSapineaud,
(5) Le mùmo..
(6) Lettre de M, de Parcevaux.
(7) Lette de ». Maurice d'.Beurg.

noblement men sachève,.paisible ou tourmen-

tea sdla Yertu ut ans 'honieur Et quand à
vqs qui. reviendre yivarits, 'niais blessés et<mutilês,
vos1 bssures sont pour vous in signe de gloire, et
vous les1verz, soyez ei. ~ûrs, éternellement sacrées
et respectées dans votre pays.

continuer.)

GUflRISONS

Obtenues par l'intercession de NOTRE-DAME .DE PIT1 ,
à l'occasion de la Statue miraculeuse, honorée 
Montréal.
Il est à regretter que, depuis plus de cinq ans que la

statue miraculeuse de Notre-Dame de Pitié est arri-
vée à Montréal, on n'ait.pas recueilli les circonstan-
ces particulières de chacune des guérisons et des au-
tres faveurs extraordinaires, qui lui ont été attribuées
par la confiance et la piété des fidèles. Elles ont été
en très grand nombre et fourniraient déjà la matière
d'un volumne, si on les eut décrites dans tous leurs
détails.

Aujourd'hui ce travail nous est devenu très difficile,

pour ne pas dire iipossible pplusieurs de ceux qui
ont obcnu ces sortes de faveur étant décédés, d'au-
tres ayant changé de domicile, d'autres, enfin, nous
étant tout-à-fait inconnus. Nous donnerons succes-
sivement le récit de celles que nous avons pu décou-
vrir ; et nous invitons ici tous ceux, qui auraient con-
naissanc de quelqu'une de ces guérisons, à vouloir
bien nous en informer, afin qu'elles trouvent leur
place dans l'Echo. Car ces sortes de récits nous
semblent devoir être naturellement répétés par PEcho
du Cabinet de Lecture Paroissial de Montréal : atten-
du que les faveurs dont nous parlons, sont l'effet d'une
dévotion qui a pris naissance dans cette paroisse; et
que la statue miraculeuse, qu'on y vénère, en a été
Pheureuse occasion.

VlL-GU•ÉmsoN DE LOmIs LÀLMumE, E 1855.

Louis Laflanme, né à Montréal le 13 août 1844,
et décédé à Pâge de 16 ans, semble avoir été l'un de
ces justes que la sagesse -divine retire de ce monde dès
leur adolescence pour les préserver de la malice du
siècle pervers ; et nous devons ajouter qu'à l'exemple
de ceux-ci, il fournit une longue carrière dans une
vie si courte, à cause des mérites abondants qu'il
trouva, dans les nombreuses croix qu'il eût à porter.

Cet enfant avait perdu la vue à l'âge de 7:ans, et
depuis il était resté dans cet état de tristes privations,
malgré un pèlerinage à Sainte-Anne, sous Québec,
où sa mère .'avaitfait conduire et l'avait, elle-même
accompagné. Trois aris après qu'il eut,"été ainsi pri.
vé de la vue,il futi atteint ýd'une violente aflection à
la iéte, avec des crises fréquentes, qui ,produisit ýune

paralysie générale. Elle le laissa totalement:privé
de Pusage de la parole, de celui de ses mains, et en-
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ýin-de là În ' ui luid aint a so a ieit rir6'i'i-
: ses. jamb 'yant pis amie sdi, 'd' fe ne-

té et' pouYant 'se'lir' ve :égàlejfcilijé 'ine,
",ous les sn.. y avait déjàiiois qu'il ttkiï ré-

'ïî t 'C'e ttfè a Ileanàte ëxt"È6émit A, lors'.i_ l -U eude
crises si violentes qu'élle'' lpive étpar'r à ee
de. Pusae de sa raison't'dò nèrent 'les plus vives'
inquiétudes poùr sa 'vie':. Enfin comme on s'atten-
dait à tout moment à le uoir morir, le Rvérend
Messire Prévost, prêtre du Séminaire et curé d'office
de la Pàroisse, lui administra le, sacrement de P* x-
trMe-Onction.

Dans ces circonstances si aflligeantes, deux SSurs
de la Congrégation de Notre-Dame, eiigagèretitM-
drme Laflamme à recourir- à Notre-Damé de Pitié,
dont la statue miraculeuse, arrivée-récemment de
France, comrniençait à attirer les fidèleà pour récla-
mer sa protection. 'Elles l'assurérent que si elle
n'obtenait pas pour sol enfant une guérison complète,
au moins lui procurerait-elle par ce moyen quelque
soulagement;

Une neuvaine fut donc commencée ài cette inlen-
tion par Madame Laflamte et a la conuauît
des Soeurs dela Cogrégation. Les doûx demoiseis

qLafàan, soeurs' di iIadé, piret part ave f eer
'àces þieux efdi&es, qinsi ue l'ennt lui-mšme gui
comprenait très-bien alors ce que, l'on faisait pour
lui. ' Il est même à remarquer qu'il déclara ensuite à
ses parents et à d'autres personnes, que, pendant
cette neuvaine, la Très-Sainte Vierge l'avait assuré
'qu'il guérirait de sa maladie, mais que pourtanît il
resterait aveugle ; sans doute pour le préserver, par
cette privation, des dangers qu'il eut pu courir s'il
eut recouvré l'usage de sa vue. ' Pendant cette neu-
vaine, on récitait chaque jour les' Litanies de Notre-
Darne de Pitié, et en outre Mme Laflamme faisait des
onctions sur l'enfant avec l'huile de la' laîmpe. Elle
eut aussi la dévotion de faire brûler sept cierges de-
vant la statue miraculeuse, et d'envoyer de l'huile
pour la même fin. Ledernier jour de la neuvaine
étant arrivé, elle fit porter l'enfant à la Chapelle de la
.Congrégation, s'y rendit' elle-même avec ses deux
filles,'où elles assistèrent à la Sainte Messe et reçu-
rent la Sainte Communion ; et pendant tout ce temps,
l'enfant :resta au pied de l'autel,' devant la statue,
couché sur un oreiller et-couvert du voile, qui servait
alors de manteau à cette statue miraculeuse.

Ce jour là, il est vrai; on ne vit pas de changement
dans son état d'infirmités ; mais' trois jours après,
vers dix heures du matin: lPenfant, à la grande sur-
prise 'de sa mère, sauta tout-à-coup hors de son lit,
et se mit aussitôt à marcher, quoique avec peine: ce
qu'il n'avait pu faire depuis dix 'mois. En même
temps,. commen9ant à reprendre l'usage de la parole;
il dit qu'il avait faim,.et deriandaàimanger. Incon-
'tinent, il mangea en:effet, et -avec une facilité qui
surprit sa rrière et les autres personnes"dè sa'famille
qui se trouvaient présentes: Jusqu'alörs, il n'avait p'u

þprbr. sesil imentsqad m ras extrêe,
casonns palla paralsie Mi e' mnient,

"l jeu 'de la botche tcehu ' de 1aue lui étant
reniùs, il pita ourrirc avec une c re facilité,
et rêùnè , de si bif aétit qie saI mère craignit que
la n níîti. onsidérable d'alienñi qu il magea alors,
n1e lui Cheint ni1îsible;ce qcni'ùôûtant n t pas-li

b fln, au bout d' huit jours dxercice de la marche
'et de là pWrole, il jouit de l'Page complet de toutes
ses facultés, à l'exception néanmoins de la vue, dont
il resta pr conme auparavat C'était Paccomplis-
sement 'de la pronicss, qe N.-D. de Pitié lui avait
faite',''ainsi quô lui-même l'assurait. Dcpuis ce temps,
l'enfant se montra très reconnaissant envers sa libé-
ratrice. Souvent il demandait'à sa mère de le con-
duire devant la statue miraculeuse ; et. semblait re-
'garder'cette sainte visite come la plus grande con-
solation de sa' vie; Il disait' même, dans sa recon-
naissance : que si Dieu lui rendait 'usage de la vue,
il désirerait de pouvoir être Prêtre, afin d'employer
tout ce qu'il aurâit de force à faire connaître et aimer
Notre-Darme dé Pitié.

Aþrès -la 'guérisón dont nOus venons de prr, i
frfuental assid'dcment les catéelisms de la parois-
se, pour se préparer z sa pi-mike communion. Elle
avait été retardée jusqu'alors pour lui, ù, cause de
Pimpuissance oà il avait été précédemment de se faire
entendre ;' et il fit cette action avec toute la piété et
la ferveur qu'on pouvait espérer d'un coeur aussi re-
connaissant qu'était le sien. Depuis cet heureux
jour, il ne cessa d'aller, tous les mois, se confessei à
l'église ce la Paroisse et d'édifier, par la modestie de
son maintien et par la piété de ses conversations, tou-
tes les personnes qui avaient l'occasion de le voir, ou
de l'entendre. Il continua de la sorte l'espace d'en-
viron -cinq ans depuis sa guérison, lorsqu'au mois
d'août 1860, il fut repris par ses maux de tête avec
plus de force, et succomba après quatre jours de ina-
ladic. Il dut le bonheur de recevoir lés derniers Sa-
crements' de P'Eglise, qui lui furent administrés par
le Rév. Messire Prévost, son confesseur. Après
qu'il eut reçu le St. Viatique, il croisa modestement
les bras sur sa poitrine ; et alors, son visage prit une
expression si profonde 'et si touchante de foi, de can-
deur et d'abandon total à Dieu, que tous les assistants
en demeurèrent pénétrés et attendris. Il rendit enfin
son âme à son Créateur, le 13 du mois daoàt, jour
anniversaire de sa naissance.

Telle est la déclaration faite par ses' père et mère
et par ses deux sours, le second jour de novembre
1860, en présence de MM. Paillon et 'Desmazures,
Prêtres du Séminaire de St. Sulpice de Montréal; dé-
claration qui a été contresignée par le Rév. Messire
Prévost, comme ayant en des rapports habituels avec
l'enfant, pendant sa nmaladie et depuis sa guérison.

EartmiNNE LArLAM , PiEvos.r, P. S. S.
EZILnA LAFLtumE, . FAILLON, Ptr'.,

G. DysMazonas, P. S. S.
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